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1. PORTRAIT SOCIOLOGIQUE DE LA PECHE ARTISANALE AU BENIN

Les pêcheries artisanales au Bénin se pra-
tiquent sur la côte-est du "Golfe de Guinée" célèbre
pour la pêche. Cette zone s'étend de la Mauritanie
à l'Ouest du Nigéria, On considère généralement que
la montée fertile s'arrête quelque part sur la lon-
gitude de Lomé, permettant ainsi des fluctuations
saisonnières qui se retrouvent à environ 60 kilomètres
au large de la frontière Ouest du Bénin. La pêche bé-
ninoise n'est donc pas par conséquent fort riche.
Environ 2/3 des pêcheurs du Béni.n ont adopté un mode
de vie nomade (ou de transhumance) (déterminé par les
déplacements saisonniers des bancs de poissons) et
suivant ainsi le mouvement dea poissons de la côte
ghanéenne à l'Ouest du Niqéria, rejoignant même par
moments leurs frères pêcheurs de la côte Ouest-afri-
caine poissonneuse du Carneroun, du Gabon et du Congo.

Les pêcheurs itinérants du Bénin résident
une grande partie de l'année à Cotonou, soit à PIa-
condji, aux environs iu Port Principal ou dans a Baie
de Siefato (voi.r carte en annexe). Certains d'entre
eux cependant, ont une base de résidence semi-perma-
nente sur la côte. Pour calculer le nombre de pirogues
de pêche au Bénin, il faudeit qu'un recensement soit
organisé à un joui' blén préciè, ce qui ñ'e jamais été
possible, Un ciìffre dc 600 pirogues doñtplue d'un
tiers se trouverait aux environs de Cot.onou - appro-
cherait la réalité. La différence essentielle entre
Cotonou et les autres localités côtières réside dans
le fait que la plupart des embarcations du port de
Cotoncu sont motorisés, ce qui n'est que la moitié
des cas dea autres localités de la côte.

Ml à arL Jes pêcheurs itinérants, on trou-
ve également dea pêcheurs sédentaires qui vivent au
bord de la mer, et qui possèdent le plus souvent des
pirogues simples. Ces derniers utilisent en général
des sennes de plage et des fi.1ets dormants. Une autre
catégorie de pêcheurs so compose dindividus pour qui
la pêche est occasionnelle. Ils habitent les villages
lagunaires qui sont environ i kilomètre de la plage.

Li. La distinction entre pêcheurs Béninois
et Ghanéens

Aborder la pêche béninoise nous conduit iné-
vitahiement à aborder le sujet des pêcheurs 'ghanéens".



11 est peut être souhaitable de traiter d'abord de
ce sujet avant tout, étant donné qu'il a son impor-
tance, et que dans le passé il a été l'objet de ma-
lentendus considérables.

Qn dit souvent qu'il est difficile de trouver
des solutions nationales aux difficultés que rencon-
trent les pêcheurs béninois étant donné que 45 à 50 %
des pêcheurs qui pratiquent cette activité dans les
eaux béninoises sont das étrangers, en l'occurence
des Ghanéens Dens un contexte européen où la natio-
nalité est définie sur une hase purement géographique,
la question de nationalité est en général claire
Les enfants sont déclarés à la naissance et chaque
individu possède une pièce d'identité ou un passeport
qui lui permettra au besoin d'attester de sa natio-
nalité.

Dans le contexte Ouest-africains les choses
ne sont pas aussi nettement définies. On acquiert sou-
vent une nationalité pour avoir longtemps appartenu
à un groupe ethnique part.icu].ier, et à travers des
relations généalogiques. Les naissances ne sont pas
toujours automatiquement enregistrées officiellement
et la possession de carte d'identité ou de passeport
reste un privilège ; (par exemple, pour traverser la
frontière, c'est plus une question de relations indi-
vidu-agent de douanes que de présentation de papiers
spécifiques)

Partant de là, on doit donc comprendre que
la nationalité de "qhanéen" attribuée à un pêcheur
dérive de son origine ethnique, et n'a pas grand chose
à voir avec son lieu d'établissement ou même sa "ntio-
nalité" du point de vue technique.

Les pêcheurs béninois qui sont reconnus comme
tels, appartiennent aux 2 groupes ethniques princìpaux,
le Xeda (ou Pedah ou Wydah) et les Xla (ou Plah ou
Popo) Ces groupes se sont toujours, suivant une an-
cienne tradition dévoués (consacrés) à la pêche mariti-
me - quoique dans I.e passé cette activité ait été sur-
passée par Je co'liimerce européen en mer qui leur per-
metlait d'offrir leurs services de débarquement aux
paquebots de pssaqe, Des membres d'autres groupes
ethniques tels que les Nago, les ron, et les Adja peu-
vent également se retrouver dans la catégorie des pê-
cheurs reconnus béninois, mais ils représentent un



3

nombre minime et deviennent pêcheurs (ou sont devenus
pêcheurs) par suite d'une histoire familiale trés corn-
pl. ex e

Da men.ière emn:i rique on peut considérer
que tous les autres pêcheurs qu'on trouve sur la côte
béninoise sont étiquetés comme étant: des "ghanéens"
Ces pêcheurs 'qhanéens" appartiennent essentiellement
aux 3 groupes ethniques suivants les Keta (de la
ville qhnéenne de Kéta) qui sont. des Each de la pé-
ninsule de AnTe, les Cen de la région d'Accra et les
Mina (de la iilie ghanéenne de El Mina) qui font par-
tie des Fanti L étoblissemiient des Nina sur la côte
Togolaise date du 17è mt du IBà siècles ; la plupart
dea Mina sont donc "techni quement" partant des toga-
lais. Cmc.i est également valable pour beaucoup de Keta
dont un grand nombre s' est installé à Anécho au Togo
(à quelques kilomètres de la frontière Togo-Bénin)
vera le fin du .18è siècle. (Dans le cas de ces groupes,
f attribution d'une nationalìté est souvent faite de

manière preqmetique selon que le pêcheur manie mieux
i anglais - auquel cas 11 serait ghanéen - ou le fran-
çais, et dans ce cas il est. considéré comme togoiaio.)

La plupart dea "qhnnéens" ont adopté le mode
de 'iie itinérant (nous verrons pourquoi plus tard)
qui s'accornode souvent de grands talents en matière
de pêche Il existe donc une autre tendance prayrna-
tique à considérer comme ghanéen tout pêcheur béninois
qui adopte le mode dc vie de la transhumance et qui
est très habile à la pêche (de i.e même manière qu'au
Congo et au Cahon, un pêcheur de talent est pris pour
un "béninois") Ceci attire notre attention sur le
fait que 1' étiquette "(Je ghanéen" rie reflète pas tant
la nationalité que la compétence professionnelle Le
Nomadisme conduit toujours à la suspicion, et dans ce
cas précis la suspicion est accrue par le fait que
les "ghanéens" consituent un groupe professionnel très
apte. Leur efficacité en matiàre de pêche est très
grande par rapport à celle des locaux, "d'où le portrait
plutôt limite" qu7 on en fait

Ceci évoque aussi i a notion de "costo"
Un groupe socia], qui est doublement défini, première-
ment comme un groupe professionnel., ensuite comme une
société qui "à cause dc i' endogamie' est vue par les
autres comme possédant. une 'essence' différente" de
celle cies autres groupes. Dens le cas de nos pêcheurs
"ghanéens" (il faut garder à ]. 'esprit que les pêcheurs
étant dans une position structurelle semblable au
Caban et au Congo mont catalogués comme "Béninois")



nous avons ici affaire à une caste qui en principe
est au bas de l'échelle sociaie

On peut se demander pourquoi ils sont au
bas de l'échelle, mais on ne doit pas oublier que
ceci est loin d'être un cas particulier au Bénin
i]. semblerait que c'est un trait: universel que les
pêcheurs en nier soient considérés comme les plus
bas de la plus basse classe L une des raisons est
peut être qu ils partagent avec les mineurs (qui
eux aussi se retrouvent au plus bas niveau dc 1

chelle sociale), le privLlèoe très peu commode de
pratiquer une activité à grands risques : "gagner
sa vie au prix de sa propre vie parfois". Le socio-
loque doit à ce point menti onner 1 image myLholo
qique fausse des gens qui travaillent en mer (pê-
cheurs et marins) ou dans les entrailles de l.a

terre (mineurs) ; niais une raison peut être plus vrai-
semblable serait leur appartenance à la classe des
"prolétariens" qui ne possèdent que le fruit de leur
labeur étant donné qu i.l ont perdu i accès à la terre
(ceci sera développé dans le prochain chapitre).

L2. La question de L'accès à Ja terre

Il n'y a pas de grand mystère pour découvrir
pourquoi les Keta ont abandonné la péninsule de Anlo
à l'origine La pression déniographi que a poussé un
grand nombre d'entre eux è quitter leur petit lopin
de terre où ils étaient spécialisés dans la culture
intensive de l'oignon. Ce n'est donc pas par suite
d'un choix délibéré qu'ils sont devenus des pêcheurs
itinérants : Ils y ont été obligés par un concours
de circonstances.

Ceci apparaît de nouveau comme un trait
universel des pêcheurs en mer leur spécialisation
ne dérive pas d'un choix délibéré mais plutôt d'un
concours de circonstances imposé è eux dans le temps.
Ceci implique une considération importante lorsqu'on
traite du sujet des pêches maritimes ce n'est pas
en donnant à un pêcheur à temps partiel du matériel
de pêche et cies doyens technologiques appropriés qu'il
en dviendra pour autant un pêcheur à temps plein.

Pour comprendre cela, on doit considérer
très brièvement le processus historique de J. 'établis-

sement des peuplades sur la côte du Bénin. Ces terres
ne semblaient pas convoitées pendant une assez longue

4.
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période. Seules les razzias en quête d'esclaves pour
le royaume du Dahomey semblent: avoir forcé les Adja,
Xsla et XtNeda à prendre refuge dans les environnements
marécageux de la lagune et de la plage. Les Peuplades
s'installaient 1i au 17è et iBà siècles lorsque cela
semblait moins dangereux que de rester dans des zones
de terre plus exposées et plus fertiles. C'est seule
ment au début du l9è siècle que leo riches métis Afro-
Brésiliens ont commencé è coloniser systématiquement
la région entre Cotonoi et Grand Popo en établissant
des campements pour leurs suites et leurs esclaves.
Au 20è siècle, la plantation de cocotiers au bord de
la mer jusqu'à la lagune créa une nouvelle attraction
vers la côte, tandis que i 'enclave béninoise située
dans le territoire togolais entre Grand Popo et Hua-
condji jouissait économiquement de sa situation privi-
1 ì g i é e.

L 'appropriation des terres a ensuite suivi
le modèle d'usage en Afri.que de l'ouest La 1ère
famille è s'installer sapproprimit d la portion de
terre qui convenait à 1 'étendue de ses cultures faites
après le sarclage et: les feux de brousse la 2è famille
prenait ce qu'il restait. de terre, etc, jusqu'à ce
que la totalité de terre cultivable soit partagée entre
les différents clans. (/ers le début du 20è siècle,
lorsque la pêche maritime a commencé è être sérieuse-
ment pratiquée par des pêcheurs sédentaires et itiné-
rants, la côte avaIt déjà été presque totalement mor-
celé entre les premiers habitants.

Ceci signif.ìe que pour s installer, les nou-
veaux venus (peLi to groupes de pêcheurs) devraient
demander 1 autorisation aux propriétaires des terres.
Ces derniers vivaient, habituellement dans les villages
lagunaires pius è l'intérieur des terres. L'autorisa-
tion leur était accordée dans la plupart des cas sans
trop de difficultés, à condition que lOS nouveaux ar-
rivants accepl:assent de faire (doffrir) les sacrifi-
ces d'usage aux divinités de la terre et. qu'une prime
annuelle soit assurée au propriétaire. (Le montant
était récurrent mais était progressivement oubliée
au fi.1 des ans). Malgré cela, cependant J 'occupation
des terre restait précaire pour les pêcheurs de io
côte, car i autorisati on pouvait être retirée et en
plus l'on pouvait .i nterdire à l'occupant de planter
des arbres ou de construire des bétiments (ou une ha-
bitation) permanents - ce qui explique l'aspect arti-
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fidel des campements côtiers, tous fait de brancha-
ges. (La situation dans ce domaine était quelque peu
différente dans it enclave chant de Grand Popo à Hua-
Condji

;
là à cause de négociations subtiles entre

Allemands et Françoiè à la fin du 19è siècle, le ter-
ritoire était divisé de telle façon que la plage appar-
tenait au Dahomey et le viii lages lagunaires au Togo

Ceci a donc permis aux pêcheurs en mer de
se procurer des terres et d' être propriétaires des
terrains qu'ils occupaient et de ce fait permettaient
è ceux qui en avaient les moyens de construire des
habitations avec du matériau plus durable).

La minimisation du risque implique qu'un
individu qui a eu accès è a terre ne la sacrifiera
pas au profit ci une spécialisation dans les activités
de pêche en mer En fait, l'une cies principales prio-
rités reste, comme on I 'a indiqué plus haut, la recher-
che de la nourriture journalière que la terre va pres-
que toujours fourni r alors que ce n 'est pas aussi sûr
pour la mer. Cela explique pourquoi la plupart des
Coopératives de pêcheurs maritimes mises sur pied dans
le passé au sein d'un projet PNUD/FAO au Bénin ont
connu des échecs du noint de vue économique. Dans leur
grande majorité, leo pêcheurs qui se sont inscrits
è ces coopératives appartenaient aux villages lagunai-
res et étaient: donc des propriétaires terriens. Leur
stratéqie de minimisation du risque impliquait des
activités d'horticulture dépassant larqement les autres
activités telles que la pêche, ce qui avait pour con-
séquence directe un nombre insuffisant de jours passés
en mer (15 à 35 jours par an) pour les membres de la
coopérative -

Inversement., sil 'on a refusé à un individu
- pour des raisons historiques par exemple - l'accès
à la terre (à cause de la pression démographique de
l'utilisation des terres pour les pâturages, de la
réduction progessive das terres cultivables etc..
il peut à ce moment-là se conver tir à une action
'prolétarienne' teilé que la pêche à plein temps.
Dans ce cas, la ninimisation du risque prend un autre
aspect: et siqn.i fiera que leo pêcheurs devront suivre
avec une mobilité continue les déplacements des bancs
de poisson et adopter une attitude de transhumance
comme des spécialistes authentiques. Pour arriver à
cela, le pêcheur devra pouvoi r se déplacer d'un campe-
ment à un autre C 'est de là que résultent leo diffé-
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rentes sortes de campements de pêcheurs que nous allons
examiner dans le prochain chapitre.

L3 Campements de Pêcheurs sur la côte
B é n i no i se

La "Compagnie" est le type d'association
le plus commun parmi les pêcheurs itinérants. Comme.
on le traitera plus en détail, plus loin nous ne fe-
rons que mentionner ici qu'il est trè rare qu'un
pêcheur (se déplace) seul d'un campement à un autre
(sauf pour des raisons familiales) Le plus souvent
il se déplace dans le cadre d'une "société" et ceci
pour des raisons de profit soda--économique en matière
de pêche.

Nos études au Bénin ont révélé qu' il existe
3 types de campements marins, quoique les catégories
ne soient pas déterminées de manière claire et précise.
On peut les appeler 1) les campements de base, 2)
les campements-satellites et 3) les campements saison-
niers

Les campements de base marquent les origines
de la famille. C'est l'endroit où on honore les ancê-
tres, et que l'individu dénomme, "chez lui". On visite
souvent le campement de base un indìvidu retournera
dans ce campement à I. 'occasion du décès d'un membre
de la communauté, pour des cérémonies rituelles annuel-
les, ou tout simplement pour les salutations d'usage
et pour distribuer de l'argent à ses parents. C'est
également l'endroit o'i l'homme peut trouver une femme,
même si elle n'appartient. pas à la même lignée que
lui Il arrive que la compagnie passe plusieurs semai-
nes ou des mois dans ce campement de hase chaque année,
mais cela n'eè'L pas forcément effectué. L'endroit, peut
ne pas être reputé comme zone de grande pêche, mais
souvent, il a été fructueux en prise de poisson du
moins au début de l'installation. Le campement de base
présente des particuiarités démographiques telles que
les suivantes les enfants et les vieillards consti.-
tuent le gros de, la population avec un déficit marqué
eri femmes adultes et presque pas d'homme adulte Une
partie de la terre au moins appartient à ses habitants
ce qui veut dire que I. 'on peut y enterrer ces morts
et les habitations peuvent être construites en dur.

Les Campements-satellites sont des endroits
où le pêcheur' séjournera au moins une saison par an
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La terre ne lui appartient. souvent pas et ii devra
payer ses tributs aux divinités locales qui. peuvent
ne pas correspondre è ses dieux. [n cas de décès dons
un tel endroit, son corps sera rapatrié à son campe-
ment de base pour les cérémonies rituelles et J. 'enter-
remen t.

L' homme dons ces cas-là aura une femme et
des enfants è la base-satellite où ii ira régulièrement
en visite. 5es autres femmes, s'il en a, seront dans
d'autres bases-satellites ou dons son campement de
base. Dans le cas d'un paysan, il aura toutes ses fern-
mes au village, alors que Je citadin peut avoir des
femmes dons pi usieurs endroits différents, On doit
noter ici que la dispersion des "partenaires" (car
le mariage formel n'existe pratiquement pas chez les
population animistes du Bénin) est signe encore une
fois du trait universel, et commun aux peuplades itin«-
rantes en bord de mer : organiser la vie de famille
est assez difficile si l'on doit constamment être parti.
et au cas où un homme peut se le permettre ii aura
plusieurs foyers dans les localités qu'il visite de
manière régulière. Pour donner un exemple réel, un
pêcheur béninois a eu une femme au Bénin et cinq au
Congo. Du point de vue démographique, les bases-
satellites se distinguent par leurs fonctions d'abris
de 'Famille, En l'absence des compagnies, en effet,
la plupart des families se composent exclusivement de
femmes et denfants. On y verra très peu d'hommes et
presque pas de vieillards, la plupart d'entre eux
ayant pris leur retraite pour rentrer dans leur cellule
de base. Par contre, lorsque les "sociétés" sont là,
il y a plus d'hommes que de femmes en ce sens que I.e

nombre d'hommes adultes correspond au nombre de femmes,
mais qu'en plus il y a beaucoup de jeunes gens entre
15 et 2.5 ans t"ui constituent en général le gros des
"Sociétés'.

1.4. Types d ' equipaqes sur la Côte Béninoise

Ce que nous cherchons à mettre en exergue
à présent, c'est une certaine typologie de pêcheurs
béninois, une classification de sous-groupes qu:i ont
une réalité sociologique. Avant d'obtenir ceci., nous
devons en savoir plus sur leo types d'équipage (en
laissant pour l'instant de côté la question de leur
rentabilité économique) etico types de matériel qu'il
utilisent. Commençons donc par les équipages



9.

Les équipages sont composés d une ou plu-
sieurs pirogues motorisées. Une pirogue qui fait de
la senne tournante comprendra un équipage de 12 per-
sonnes, alors que la pirogue utilisant le filet à
sardinelle sera conduite par un équipage de 6 à B pê-
cheurs. Mais ce que l'on considère comme un équipage
permanent est composé d'un plus grand groupe que ceux
cités précédemment.

Les Compaqnes"

La Compagnie - comme on i a déjà dit - est
une entreprise économique qui a sa propre organisation
et son propre système de participants qui sera décrit
dans le prochain chapitre. L équipage qui est associé
à la Compagnie est un peu plus élargi qu les 12 mem-
bres dune pirogue de senne tournante. L'équipage de
la compagnie prévoit une réserve d homme (3 à 4) au
cas où certains de leurs compagnons seraient empêchés
par des circonstances particulières. Elle comptera
donc de 15 à 16 hommes. Lorsqu'ils utilisent un filet
de senne tournante, 3 ou 4 hommes resteront sur le
rivaqe Si la compagnie possède 2 bateaux, elle pourra
embarquer les 2 bateaux pour le filet. à sardinelle
dans la même journée.

Les Equipages "Sédentaires" *

Dans les équipages sédentaires béninois,
il y a plus d'effectifs 25 à 30 hommes sott le double
sinon plus du double du nombre maximum dt hommes qu une
pirogue peut contenir. Ce que l'ori appelera "équipage"
sera beaucoup plus élargi que le nmhre d'hommes qui
vont vraiment en mer. Cet équipage comprendra donc
les pêcheurs (qui doivent travailler et ceux qui doi-
vent les relayer au cas où) , les pêcheurs tetraités
et les jeunes hommes qui sont en cours de forrnatìon.

Les choses peuvent être clarifiées par un
exemple très simple Examinons "l'équipage" de
Milagnate Kekessi à Ayiguenou: Des 26 hommes qui com-
posent l'équipage, 7 d'entre eux ne vont pas du tout.
en mer il y a 4 vieillards qui ont été des pêcheurs
(de l'équipage) mais qui sont à présent retraités.
Ils aident à la réparation des Filets et à l'exécution
d' autres petits travaux sur la pirogue. On leur donne
une part égale des recettes de pêche au même titre que
les autres membres de l'équipage. Ii y a aussi 3 jeunes
hommes (âgés de moins de 13 ans) qui sont considérés
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comme trop jeunes pour aller en mer. Ils aident dans
toutes les activités qui se font sur le rivage. La
raison pour laquelle ils sont considérés comme des
membres de l'équipage est qu'ils sont "les héritiers
otentiels désignés' qui vont rejoindre le groupe des
pêcheurs dans quelques années. Dans la plupart des
cas, ce sont des enfants ou des petits enfants du pro-
priétaire de la piroque qui en est soit le capitaine.
soit l'un des hommes retraités.

Il y a un autre sous-groupe de six hommes
qui sont des spécialistes authentiques de la pêche
(capitaine, mécanicien, spécialiste des flatteurs,
ou spécialiste de la tête de file) ; poür une sortie
en mer il faut seulement 4 hommes de cette envergure
et ils se relayent la place en cas de départ en mer
Pour faire une parti.e de pêche de seine tournante,
on a encore besoin de B autres personnes que l'on
choisit généralement parmi les 13 hommes qui complè-
tent le reste de i 'équipe "au sens large du terme".
on choisit ces 13 hommes sui vont leur disponibilité
et leur compétence

;
une certaine hierarchie dans la

sélection est bien définie entre eux pour ce qui est
de la compétence. Dans tous les cas, tous les membres
"officiels" de I 'équipage reçoivent toujours leur part
lorsque le bateau accoste.

11 y a aussi un équipage prévu pour s'occuper
de la pirogue non motorisée qui est destinée à la pêche
à la seime. 6 ou 7 hommes manipulent la pirogue tandis
que le reste de l'équipage tire le filet. En contraste
avec la pêche à 1 ' épuisei:te et les opérations de pêche
à la sardine, tous ceux qui participent aux opérations
de pêche à la seine à leur début sont considérés comme
membres de l'équipage lors du partage des grains. Ceux
qui s'y joignent un peut pl us tard seront seulement
qualifiés à l'étape de la distribution du poisson avant
la vente, pour leur consommation personnelle. Les cam-
peinen Ls saisonniers sont inoccupés (vides)
lorsque les compagnies s'en vont Partiellement recons-
truits à chaque saison de pêche sur un vieux site
on construits très sommairement, ces campements saison-
niers existent seulement aux endroits où la pêche est
bonne à l'occasion et dans des circonstances où la
base-satellite ne peut. être établie. Le campement se
compose alors essentiellement d'hommes de la compagnie.
Le chef de la compagnie peut y avoir quelques unes
de ses femmes et enfants, [nais hehi.tueilement, les
seules femmes présentes dans ce genre de campement sont
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celles désignées pour la cuisine. Ces femmes peuvent
être ou pas des épouses des membres de l'équipage
Les seuls enfants qui les accompagnent sont les nour-
rissons au sein

Cette typologie s' app] ique seUlement aux
campements de pêcheurs transhumants. Parallèlement
è ces bases itinérantes on trouve également des cam-
pements permanents de pêcheurs sédentaires qui combi-
nent les fonctions de campement de hase, de base-
satellite et de campement saisonnier. Ce qui arfive
également c'est que certains campements sont polyva-
lents et ont plusieurs fonctions

;
par exemple, un

campement particulier peut être une base-satellite
pour un groupe de familles et être un campement sai-
sonnier pour d'autres.

Examinons quelques cas sur la côte béninoise
(voir carte en annexe 2)

- Adounko Plage (campement de Akpanji)
base-satellite

- Hio Plage (campement de Noussoho) base-
satellite

-Him Plage (campement de de Gaule (Lamson)
campement saisonnier

- Djegbadji Plage (plusieurs campements)
campements saisonniers

- Ayiguénou : campement de hase permanent,
etc -

Aver les petits filets dormants, Jas tonga
et les soy] , un groupe de 4 ou 5 hommes se rassemblent de
manière plus ou moins régulière pour poser chacun leurs
filets. Comme nous le verrons dans le chapître suivant,
le propriétairo du bateau recevra sa part de la prise.
qu'il ait activement participé ou non è la pêche ou
par le fait qu'il ait simplement prêté son matériel.
Ces groupes infoirnels ne sont pas considérés comme
des équipages à proprement parler -

i 5. Equipement utilisé dans la Pêche
Artisanale au Bénin

Bien que notre hut ne soit pas d'entrer dans
des détails techniques trops avancés sur le matériel
utilisé par les pêcheurs> il est è ce sujet afin de
mieux définir nos sous-groupes.
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Comme, li a déjà été ment: onné, les prinôi-
paux filets utilisés par les pêcheurs en mer sont

- Les filets de señne de plage de dimensions variées
et localement dénommés "agence" pour la taille
standard et Taquenur pour la plus petite taille

- La senne tournante localement appelé 'tNatcha
ou TTpjjtT

- Le filet dormant à serdloelle appelé "mahoundo"
qui vient du mut "mahoun" siqni fiant sardineile
et "do" signifiant filet. (C' est de la même ma-
nièce que le filet de senne de plage est appelé
"yoiodo" de 'ovo" (hommes blancs) et "do" (filet)

- Le grand filet dormant appel é "tonga" ou "tounga"
dont ].es mailles sont larges é un pouce environ

et enfin le plus petit filet dormant appelé "SOVI"
dont les mailles sont d'un demi-pouce à peu près

Comme nous l'avons déjà vu, il rie faut une
pirogue motorisée que lorsque 1 'équipage fait une pêche
à la senne tournante et à la sardinelle. Le moteur
standard en usage est de 40 CV Yamaha, La rentabilité
sera étudiée plus tard, mais pour l'instant il suffit
de dire qu' à cause du coût de carburant, de la main-
tenance du moteur et du coût du matériel de pêche même,
la pêche à la senne tournante et à la sardineile re-
viennent plus chers par rapport: à la pêche au filet
dormant. i.e cas de la pêche à la serine de plage est
intermédiaire il est d'un coût raisonnab]e sur une
base journalière car il n'y a pas de coût de carburant
ou de moteur, alors que le filet en lui même est très
cher. Cependant les pêcheurs n'achètent jama:i s le
filet neuf mais plutôt reapiste des filets qui exis-
taient. déjà et qu'on peut réparer et agrandir se Ion
les besoins Les parties abîmées ou déchirées peuvent
simplement être remplacées.

lin point important à retenir est que - à

moins que l'équipement n' ai t été fourni par un système
de crédit extérieur - seuls les pêcheurs vraiment pro-
fessionnels et habiles en la matière peuvent courrir
Je risque d'acheter et d'utiliser les filets de senne
tournant et de filet dormant à sardinelie.
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1.6. Le complexe pl.age/v.i.11aqe laqunaire
problèmes de dimensions et'nrìiques,
religieuses et politiques.

Lorsqu' on traite de Ja pêche ou Bénin paul:
les localités si tués entre Cotonou et la frontière
togolaise, on doit distinguer deux secteurs : la sec-
tion de Cotonou à Grand Popo où le côté plage comme
le côté lagunaire appartiennent au territ oire national
et la partie de Grand Popo à Hila-Condji , où à cause
de la situation de terre enclavée, seul le côté plage
fait partie du territoi re béninois. Cette si tuation
a d'ailleurs déjà Cait 1 'objet d'une remarque en ce
qui concerne i 'accès aux terres (voir carte 2, en an-
nexe). Ce qui va être expliqué dans les paragraphes
suivants ne s applique done que partiellement à la
terre enclavée, où, à cause de circonstances particu-
hers, les relations entre gens de la plage (d' appar
tenances ethniques variées) et gens des lagunes du
groupe ethnique Nina ìivant au Togo, est très mince
Peu d'entre eux se joignent aux groupes de pêche. De
plus, il existe deux activités qui ont beaucoup d'im-
portance dans les autres secteurs où la plage et: la

lagune sont très liées, mais qui ici sont soit iriexis-
tantes (il n' y a Pas de production de sel car la lagune
est trop étroite) ou insignifiante (on fait très peu
d'extraction d'huile de coco à cause de la condition
dérisoire den plantations de coco)

Sur le reste de 18 côte aux endroits où la
route inter-Etats est à 4,5 kilomètres au moins de
la plage, il existe une inter-relation assez complexe
entre les gens i nsta liés dans les campements au bord
de la plage, les villageois des lagunes et les villa-
geois vivant du produit du marché ou les villes on-
geant la route inter-Etet.

Les campements sur la plage sont. généralement
construits avec du matériel non durable et ont une
population de 80 à 250 hahìtants environ ;

les villages
lagunaires sont construi ts avec du matériau durable
et peuvent compter jusqu'à 1000 habitants, A chaque
village lagunaire correspondent un à 5 campements sur
mer que l'on dénomme collectivement 'plage" en fran-
çais et "huta" en fon. Les campements individuels
portent. souvent le nom d'un célèbre pêcheur (inert ou
vivant) suivi du mot "Condji' qui en mina signi lic
viliaqe ou maison. C est ainsi que 1' on a des noms
tels que êviékété-Plaqe ou Houta qui est constitué dc



campements porLant les noms de Hokoqnon-Condji et
Setor-Condji

Entre les populeti one occupant l cs campements
sur la plage U existe une certaine soi .idar.ité suivant
les affinités ethniques ou le voisinage qéographique.
Entre un des ces campements et sa flmétropolet! lagu-
naire, I]. y a une relation un peu plus complexe. Il y
a une relation immédiate qui a déjà été examinée et
qui est engendrée par la propriété des terres attri-
buées aux gens des lagunes. Il y a aussi les relations
par mariage quoi que rare è cause des barrières ethniques
entre gens de plage et de lagune. Il y a les Jiens im-
médiats d une nature économique certains habitants
des lagunes appartiennent è un équipage de la plage,
ou de manière plus informelle ils participent massive-
ment aux opérations de senne de plage afin qu ils re-
çoivent leur part lors de la distribution du poisson
inversement, les gens de l.a plage achètent des légumes
aux habitants des lagunes ou occasionnellement du pois-
son d'eau douce lorsqu'il y a pénurie de poisson de
mer. Le village lagunaire constitue également un point
de transit important pour la commercialisation du pois-
son, par le fait que la liaison entre le village et
les marchés intérieurs est assurée par des pistes qui
conduisent è ces marchés situés en bordure de l.a route
goudronnée. Les légumes qui ne sont pas consormoés
localement sont transportés sur la tête du village
lagunaire eu marché situé en bordure de route (en gé-
néral les marayeuses font ce travail mais il existe
muss i des porteurs hommes semi-professi onneis pour
cela) . On commercialise également une partie du poisson
de cette manière. Un chiffre approximatif selon les
mareyeuses montrerait que 50 % du poisson fumé et. 20 %
du poisson frais arrivent au marché de la grande route
en passant par tes villages lagunaires. L 'autre partie
est dirigé vers Cotonou, ou Ouidah par des taxis payés
par des bonnes femmes qui circulent régulièrement le
long de la route des pêches, qui est la piste assez
large longeant la côte.

1.6,1, La dimension ethnique.

lì existe toujours des relations entre groupes
de voisinage mais le degré de :leirs relations excellen-
tes dépendra beaucoup de 1 opinion mutuelle des groupes
ethniques en question. Ceci. s' explique fort bien grêce
aux facteurs historiques. Par exemple ins relations
seront moins étroites entre les anciens groupes enva-
hisseurs et les groupes ethniques parmi lesquels les

14.



premiers e sont procurés des esclaves, parfois même
il y a un siècle.

Les Fon constituent. une population dynamique
qui bénéficie toujours de son prestige qu elle a acquis
sur le plan historique. En général les Fon ne sont pas
beaucoup aimés par les autres qroupes ethniques qui
ont eu. è une certaine période, è soufTrir de leurs
activités belliqueuses. Les Fon ne sont pas spéciale-
ment réputés pour la pêche, mais le système des coo-
pératives leur a donné l'occasion dorée d'avoir accès
à la pêche maritime.

Après leo Fon viennent les Xla et les Xéda
Les X'tNla avaient naguère tenu le petit royaume de Popo
les Xréda tenaient le royaume de Duidah qui a été envahi
et annexé par les Fon en 1738. Comme nous l'avons vu
plus tôt, les Xthiia et les X'Aiéda consiti.tuent les deux
groupes principaux parmi lesquels sont recrutés les
pêcheurs professionnels.

Alors que dans la région entre Cotonou et
Uuidah les habitants des lagunes sont essenti ellement
Fon, entre Quidah et Frand Popo, leo villageois la-
gunaires (qui sont les propriétaires terriens) sont
des Xola et des Xéda, La plupart des meilleu:rs pê-
cheurs de ces deux groupes ethniques se sont exilés
au Cameroun, au Gabon et au Conqo.

Au bas de i' échelle on trouve différents
groupes ethniques souvent cLiquetés globalement sous
le terme de "ghanéens". Ce problème a été traité plus
tôt à cause du rôle essentiel de ces ethnies dans la
pratique de la pêche.

Dans cette catégorie, plus les groupes eth-
niques sont dìfférents et plus leurs relations de coe-
xistence sont difficiles. Par exemple il existe des
relations très tendues entre leo gens d' Aviékété Plage
et les Fon qui qèrent les bateaux de coopérative (avant
qu' ils n' accèdent aux coopératives oes gens devraient
se contenter de comp.Ièter les équipages "ghanéens" et,

15
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encore seulement en qualité de main d'oeuvre non spé-
cialisée), et les ghanéens beaucoup plus habiles (ces
derniers sont essentiellement des Eeh d'nécho, Togo),
En dépit de la différence dans la qualité Drofession-
nelle les Fon dirigent qyand même la plage sans rencon-
trer trop d'oppositions.

(Remarque Ceci est. cependant la manière
don les choses apparaissent à la Surface pour le néo-
phe. Les indicationsnous ont été données qu'à un
niveau plus profond dea sociétés secrètes ou semi-
secrètes, los ceêgorles peuvent être beaucoup moins
définies suggérant ainsi que les intérets politiques
et religieux pouient mener à une logique toute parti-
culière)

l.62, La dinens1on religieuse.

Le purtlt qi a été fait jusqu'ic.i se rap-
proche beaucup de cohLj que ferst un nbseriaLeur
externe qui ne pa'tage le systè des valeurs des
eturs. Cepawiait, lea motivations du pêcheur en tant
qu'indikridu resteraient obocures si l'on ne prend pa
en coadération se 6ystèmes de valeur.

Les riliqions unierselts telles que le
Christianie et l'lm n'ont eu qu'un ftot tu
à fait eupePticlel sur i populations dea pêcheurs
dont noua parlons dans ce dncument la religion qui
tr et COUnUne tOUS O. le tLt açiiìiete des dieux

ui portent des noms variés tels que ndcua pour
4es Fon, Thron pour les Uwe, eu Bushs pour les Yoruba.
Ces dieux oon identiíiáo aux Forces de la nature telles
que le tonnerre (pour les Fon Sekpata), lea sources
(pour les Fon : Ahosou) etc... Ces dieux sont. également
identifiés aux ancêtres déifiés par exemple Xebioso
qui s'appsrent à Shançjn roi d'antan de 1'Liyo (Ouest
du Nigéri).

Les gens ici ont une vision de leurs êtres
comme défié et battu par une force adverse les \Jo-
douns mécontents, le ancêtres mécontents, les sor-
cières professionnellest (en fon azéto) ou les en-
nemis personnels (humain ) qui pour vous nuire recou-
rent aux sorciers (humains également) qu'on appelle
en Fon boto ou nouiato) Pour savoir l'origine de
ses malheurs, ou pour conjurer le soit (par exemple
avant un voyage important., une décision importante,
etc . ) on a recours àlae onsultation du Fa pour les
Fon, Aia pour les Eweh, ou Ifa pour les Yoruba. Le
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guérisseur/prêtre connu en fon sous le nom de Bokonon
découvre la source du malheur ou de la menace d'un
mauvais sort et donne des directives quant aux sacri-
fices appropriés à effectuer Lin "contre"-sorcier (en
fon Mehilelenqanto) peut alors aider à retrouver Jes
forces et à retourner le mal à ceux qui i ont engendré.

Le complexe Vodoun-Fa nous donne une représen-
tation de la vie assez compréhensible quoique paranoide.
L'affabilit.é de la vie, ne peut être comprise qu'à l.a
lumière de cette terreur absolue qui règne au niveau
de la vie secrète dans I oque lie les sorcières canniba-
les rivalisent avec les sorciers empoisonneurs qui
cherchent à enlever Loute force de votre vie. La résis-
tance que le bdoun-Fa a apposé aux religions univer-
selles (laissant une empreinte massive dans les cas
où elles sont .iocalem'ènt pratiquées) peut s'expliquer
par le lait que le \hdouri-Fa a des possìbilitás d ' expli-
quer de manière complète tout incident de la vie.

Ce qùi semblo être une attitude superstitieuse
pour quelqu'un de l'extérieur est vu par celui qui vit
la situation comme une prudence nécessaire à adopter
envers les puissances destructives du monde. Ce qui
semble être du fatalisme est ici. la croyance ration-
nelle que l'on atteint en prenant. conscience que ce
n'est pas l.a peine d'essayer de lutter lorsque les
forces du mal se mobilisent contre vous. Le côté po-
sitif de cette vision de la vie est la solidarité qui
maintient I.e groupe familial et l!absence total de
sentiments de culpabilité chez J 'individu

;
le prix

à payer est une attitude de cra:inte pour la vie, une
passivité grandissante et une disposition d'esprit
qui décourage 1' ìndividu de toute initiative en de-
hors de son cercle familial.

En ce qui concerne nos pêcheurs, les implica-
tions d'une telle situation sont. qu 'un homme doit com-
poser avec les dieux qui. exercent leurs pouvoirs sur
les lieux sur lesquels ils s installent. La force de
ce dieu tout comme la puissance d'un saint chrétien
(au Brésil, Vodoun a été traduìt par 'Santos" (Saint)
réside dans les 'miracles qu'il fait et du bien dont
il a fait preuve vis à vis de ses adorateurs. Les
cultes locaux sont dirigés par un prêtre appelé en
fon Vodounnon et. Vodounsi) Ces croyances rappel lent
singulièrement les [glises mystérieuses de la Grèce
ancienne en ce que les fidèles (plus portico] ièrement
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les femmes) doivent passer une Jonque période de réclu-
sion et d'initiation durant laquelle on les familiarise
aux attributs secrets du \Jodoun età la longue secrète,
mais aussi à des sujets plus concrets tels que la sexua
lité et la gestion famili ale. Les cultes 'kdoun ont un
impact certa i n sur les pêches clans pl usicurs domaines

Ils organisent le culte des dieux marins et décident
quels sacrifices effectuer selon Ja situation de
la pêche. En cas desaison diffi le on fait beau-
coup plus de sacrifices c'est à dire que si. une
chèvre ne semble pas convenir pour obtenir l.a clémence
des dieux, un taureau doit être sacrifié, et si
cela ne marche pas, i.l n' est pas rar que ce soit un
être humain qui y paie de sa vie

Les cultes \Joduun traitent de i a poli ti que de pêche
au jour le jour ai nsi que dola vie économique en
général On récupère des amendes chez les conduc-
teurs de pirogues qui aurai ent enfreint 1 interdic-
tion de pêche hehdomadaii.'e (Zoqbodo tous les 8 jours
dans la région de Oui.dah,. Glatin , tous les 5 jours
dans la zone de Grand Popo). Ces cultes déterminent
également la clôture saisonnière des pêches sur la
lagune (peut être est-ce dommage pour Ja santé de
la pêche dans les lagunes, que ces saisons closes
traditiOnnellement se voient perturbées de contre-
ordres du Gouvernement stipulant "le droit de tra-
vail è chaque travailleur"), tin très bon exemple
de 1' influence des cul tes vodoun dans la politique
des activités de pêche est survenu à Ayiguenou lors-
que le tout puissant prêtre \iodoun Tchabassi , servi -
Leur de Dangbeto. le dieu python src-encjel uso
de son influence pour tercifier les femmes et les
conscientise sui' .la nécessité pour elles en tant
que membres de la coopérative dc transformation
(conservation) de poisson et de vente, à une ges-
tion financière plus saine.
Enfin, les cultes \íodoun jouent un rôle essentiel
dans la vie socia].e dc la pêche artisanale en em-
pêchant l'esprit de différentiati on entre pêcheurs.
lin pêcheur quI gagne beaucoup pius quo ses collè-
gues sera soudain possédé par un dieu. Etant donné
que cet étai: de prostration survient après des li-
bations avec la hi érarchie locale du \Jodoun, on
pense souvent; qu' il, s' agit d'une drogue qui est
administrée à l'intéressé Afin d'obtenir l'auto-
risation de quitter le temple, le possédé doit
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payer pour les sôcrifices nécessaires - consommés
côllectivement - ,jusqu è ce que le dieu qui a choi-
si de se mani fester en lui soit satisfait. Une telle
rêdistrihution forcée da la richesse remettra ce
pêcheur au même niveau financier que n importe quel
autre pêcheur de la communauté. Les mécanismes de
redistribution dea biens existent dans toutes les
communautés de pécheurs ou de paysans. L originalité
du cas des pêches artisanales béninoises réside
dans le fait. inhuhi Lud de recourir è in possession
mentale de l'être.

On devrait préciser qu à 1 ìntér.ieur d'une
religion si animiste. être un croyant d'un dieu parti-
culier ne nous empêche pas de croire à d'autres divi-
nités Ce n'est pas comme croire en Selab qui vous
empêche de croire au Dieu Chrétien, mai.s plutôt comma
si on était voué à un saint patron porLicu.ìer, ce
qui ne vous empêche pas de cro:ìre è I a sainteté et à
la puissance d autres sains. Ce n est donc pas le cus
du pêcheur Emeh qui vivant dans un village inn où i. 'on

vénère un certain dieu, doi t mépriser ce dieu on
contraire les vodoun ont une existence locale qui
est respectée par tout un chacun.

Le fait n'est pas de savoir si oui ou non
un projet de l'Unité de Développement de la Pêche
(UDP) devrait composer avec ces coyances locales. Mais
le fait de les ignorer peut condul re è la confronta-
tion et même au meurtre, alors que d'un autre côté,
trop prendre ces cultes en compte de muni ère exagérée
te]. qu' assister è toutes les cérémonies, peut paraî-
tre comme un encouragement muet de ce qui ne parai.-
trait pas acceptable aux yeux des a'. orités gouver-
nementales. Dans ces cas, i 'homologue national peut
être tiraillé par deux positions - certains dont les
habitudes du milieu se rapprocheraient de la tradì-
tien du lieu seront tentés de participer aux cultes
dea pêcheurs - t.andì a que d'autres auront tendances
à vou].oir supprimer tout culte di L "retrograde". Tout
le monde sait également. quela re] iqion \Jodoun a une
certaine emprise è cause de sa franchise et des fori-
dations sur les craintes communes - sur tout mdlvi du
qui l'approche, ménie J es européens et las américains.

Quoique da na bure plus carnavalesque, les
Zangbeto (gens de la nu:i.t) et les Egounqoun (Fantômes)
doivent être également mentionnés dans leur rôle
influent sur in poÏit:i que dea pêches. Organisés par
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des confréries liées au pouvoir po itique tradition-
nel (chefferie), ils installent Cies acrobaties devant
des maisons appartenant des ma,l foiteurn en essayant
de les emborasser, de, leur faire honte afin qu ils
reviennent dans la voir normale dc .1 obéissance socia-
le Les Zmnghétos ont par exemple intervenu lorsque
les femmes de la cnopérati ve d1 Adounko ant trahi leur
solidarité en acceptant des prir élevés demandés par
les propriétaires des pl entai nos de cocotiers.

1.6.3, La dimension politique.

La structure poli tique et complexe cause
de la survie par L:i.e].le des chefferies d! antan sous
la nouvel.].e organisuti on politique (1972). Le pays
est divisé en 6 provinces (Ouémé , Atlantique, Mono
Zou, Borgou , At acoro) ayant è leur tête un préfet.
Ces provinces sont divisés en dist nets réqis par des
chefs de district Le plus bas niveau de I organisa-
tion officiel le est: celui de la commune dirigée par
un maire. Ce qu'on a ici appelé "village" est encore
plus petit qu'une commune. fest une agglomération
composée d'un certain nombre d'habitations auxquelles
ori ajoute les campements sur Ja plage qui ont été
construits sur les terres attribuées au ìi.1lage. Dans
les villages plus grands on trouve un Délégué qui est
le représentant du noire. Ti s occupe essentiellement
de faire rèqner i ordre alors que le Trésorier s oc-
cupe des questions financières tel les que la gestion
de la pirogue du iil].age qui. sert à traverser la la-
gune. La commune d'Av].ékété est constituée de villa-
ges d' Adounko, Houndodji , Hio, Axiobmé, Aulékété,
Agbétotomè et Agoui.n ; de leurs hameaux dépendants
et de 15 carupemants sur la plage qui sont affiliés
à eux. Adounko, I-ho, Avlékété et Aouin ont un délégué
et un Trésorier. Ce n'est pas le cas pour les autres.

Maire, Délégué et Trésorier sont élus par
les populations SOUS ir conti:C,ie den responsables
poi itiques locales.

On s' attend à une condition quoique pas toujours
respectée qui. est la connaissance du françai s qui est
la longue administrative. Un principe qui senhle être
è la base du choix de ces personnages officiels est
qu'il ne doivent pas appartenIr è la famille qui tient
traditionnellement la chefferie. Ce principe fait par-
tie de la lutte contre le féodalisme qui est l'un des
objectifs du gouvernement,
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L a chefferie traditionnelle était exercée
par le membre le plus âgé de la famille qui a fondé
le village. Le principe. de succession était; basé sur
la descendance suite potril i néa ìre, ce qui signifie
qu 'un père serait remplacé par son fils le plus âgé
et \/iVant et. io séri e des fils sera;i t ainsi épuisée
jusqu à ce qu' on retourne à une autre branche de l.a

famille la plus âgée. Des conflits peuvent se pro-
duire entre les différentes branches et aussi im hé-
ritier désigné et qui rie rasseriiblo as les critères
peut être éliminé d'un commun accord. Comme nous
1' avons vu, le principe de propriété do la terre basé
sur l'ordre d'arrivée signifie que presque toutes les
terres du village (ou au moins la partie centrale)
appartiennent à la fami Ile ou au cian fondateur.
L'emblême de l'autorité du village était Je siège c-t
on disait donc du chef qu' il occupait le siège. Ce
système a été abandonné à .1 orée de la Révolution
Marxiste de 1972.

Les moire et délégué apporti canent souvent
de nos jours à des familles qui prétendaient aupara-
vant au siège, ce qui au village est une source de
témoin entre les nouveaux et les anciens din geants
[tant donné que la famille forìdat.nice a conservé sa
propriété prépondérante de la terre et étant donné
que I.e chef de la famille fondatrice est toujours
considéré par les villageois comme celui qui détient
i. 'autorité sacrée de ses ancêtres, il. y a souvent un
déséquilibre très net au niveau de l'autorité du vil-
lage. Les obligations de police sont officiellement
du domaine du Délégué nais il c-st. un accord tac'ite
qui fait que toute décision de nature morale telle
que la clôture saisonnière de la pêche lagunaire ou
l'interdiction de certains types é' équipements ne
peut être renforcée que si elle est soutenue conjoin-
tement par l'autorité de i héritier au trône et celle
du /odounnon ces deux personnali tés pouvant mobili-
ser des puissances "célestes' contre les malheurs
alors que les autori tés révolutionnaires n'y ont pas
accès

En gros. ii y a un sentiment au village qui
dénote que les structures révolutionnaires hi en que
puissantes à I. cur manière font un peu 'nouveau ri. che"
par rapport aux vieilles structures

; ccci est parti-
culièrement vrai lorsque le Noire ou le Délégué se
trouvent appartenir à une famille du plus has niveau
de l'échelle, par exemple s'il vient d un hameau pré-
cédemment habité par dc-s esclaves



22.

Le fait quau moins 5f) % des pêcheurs eL
une proportion encore plus grande de pêcheurs profes-
sionnels rest e ent ièrêmeni: en dehcri do i.a st cucture
politique (officielle, ou officieuse) pose bien sûr
de sérieux problrnes i .L LIPP loraqu iJ s agit. de trai
ter evec les représentants des pêcheurs en tant que
groupe. Parfois on remarque une coito1 ne tendance chez
un président de coopérative de se porter volonta.i re
pour être représentant, jonent sur le fai.t quo les coo-
pératives, par opposif ton aux pirogues privées, sont
considérées comme politiquement accoptées (nqrééos)
Ceci voudrait dire encore une foi s que les pêcheurs
dits "ghanéens' coron); i. qnorés . ( li sembi eral t que
dans los années 60 11 ait existé nu chef' des pêcheurs
dans divers campements)

On doit également n,jout.er que les Comités
tels que celui mentionné ci-dessus pour Avlkété n' ont
pas été officiellement nommés. Cependant un Comité a
été formé à Aviékété composi de représentants aussi
bien du côté Eon Icoopératives) que du còté ghanéen.
après un malheureux incident. ur les suggestions
d'un sous-qroupe de pêcheurs, le projet pilote avait
commencé la construction d'un abri è Sèt.or-Condji
sur un endroit choisi par les pêcheurs eux-mêmes,
étant. entendu quo les pêcheurs choisiraient un endroit
approprié et localement agréé. Le propri étoire de io
terre - qui J' avait retenue comme garanti e de la terre
arriva un ,jour pour protester contre la construction
sur ses terres. Dans la discussion qui sui vit , :11 fut
molesté par les membres des coopératives. Le cas fut
transféré à Ja Gndarmeri e de Uuidah C' est ainsi que
le projet pi lote a ,jugé nécessaire d ' avol r un comité
dans cette commu riant é mais en in concentrant eu maxi -
mum au niveau des pôc)ìeurs ei: des marchandes de pois-
sons.

1 7. Les .3cetéries de pécheurs béninois

Les 3 catégories do pêcheurs béninois ont
été brièvement présentées, mais i] serait peut-être
bon à présent d'en donner ut portrait plus compì et.



Quels sont: les trois types ?

- Le premìer oronge est celui dea pêcheurs
sédentaires, travailleurs à mi-Lempe peu profession-
nels que I 'on nppe].era ici "pêcheur amateur" ils ont
accès à la terre et, vivent hubit.ue.ilement darin le vil-
loge lagunaire et sont. de pet its fermi ers. Puur ce
qui est de Im pêche maritime, ces pêcheurs n y vont
qu' occasi onnelJ ement en tant que membres de i. 'équipage
et i:revai il ant sur une base rot ati Ie Oil Les voi t
souvent sur la plage, soi t en train d'aider à la senne
de plage au pour tirer I es pirogues sur la pioge, deux
occupations pour lesquelles lis seront récompensés en
poissons. Les pêcheurs amateurs" ont beaucoup plus
été affectés ces dernières années par la création des
coopératives que les autres catégories de pêcheurs
(Ce sujet sera traité plus tord)

La deuxième catégorie est: composée de pê-
cheurs à plein temps, semi -nomades et. hautement pro fes-
sìonnei.s Pour résumer leur appe].oton nous les nom-
merons "les Iién:inois" ils vivent ou bord dola nier,
n'avaient pas accès à la terre et par conséquent ne
pouvaient construire que des maisons en chaume de palme
dans lesquelles ils vivaient, Ce sont des pêchéurs pro-
fessionnels mais aux moyens financiers 1imi.tés lis
appartiennent on qénéra.Là.i. un des groupes ethniques
béniioi s qui se 'sont spécia.'Li nés dons la pêche les
Xiéda ou I es XtNIO.

la troisième catégorie est: composée de pé-
cheurs itinérants permanents et hautement profession-
nels que I 'on appelera 'ghanéens' tTc sont: des pêcheurs
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professionnels ci nor emarquablc? t disté. Ils font.
part io dos "compsqni. os" dont leo moyens fi nane iers
sont, done le otexte nOtI505Í, considérables. Dans
la plupart, cies coolie spportionrenL i l'une doe eth-
nies d'origine ghanéenne lee Eaeh ou les Fanti mais
parfois ils peuvent appartonir aux ethnies Xaódo ou
X i a.

Avant donné Lette classIfication spécifique
cies pêcheurs béninois, nous pouvons b présent entrer
dans les détails.

Commençons par to éb croupe de pêcheurs "gho-
néons" qui sont les pêcheurs véritablement profession-
nels Un pêcheur qui appartient ê ce groupe peuL faci-
lement passer 201) jours par an en mer. ii est: le pro-
totype de pêcheur qui appartiendrait è une "compagnie"
possédant 2 ou 3 pi rogues mo tool sécs et un ensemb.) e
complet cies équipements de pêche los p us coûteux
exemple I. es sennes do place . t es sennes tjnante
et les filets ma.i]lanfs). S'il n'utilise pas un de oes
équipements, ii utilise i 'outre tandis que to campa-
qn.ie en tant que groupe peut use r de plus ci' un type
d'équipement dans une ueule jocnée

Le nombre dc ces compagni es eu Bénin est
plutôt hais. Lo piupart. ci' entre e .lles. se situent au
niveau du Port do CoLorou (è cause cies facilitée of-
ferLes par le port ) ou sur la haie adjacente de Siafato
(qui leur évite de traverser la t:ICL-:re. très forte au
deib). Dons les > \)il.loqeo du Projet. du Bénin,
il n' y a que 3 compagnies authentiques è ce titre sur
56 équipaqes connus. Deux d'entre e 1es éta.ì cnt qéndes
par des pêcheurs Kot a ([ech - lIeto) et la .3è par un
Xla (nati f do Av lob près do Grand Popo) Pour donner
une idée de I ornead té des compagnies comparées aux
autres équipages, on put remorquer que les ventes
en gros des 3 compagnies ont eu en ot:(:eribre 1.984 des
bénéFices dc 3 è ti millions dc F.. CPA alors que cee
bénéfices s' élevaient de 130.000 à ¿i.00.001J r. CEA pour
les autres équipages. Femme nnus Je verrons plus Lard,
1 ' e ff1 coo IL é de t. a coiiio ogni. e es t: I i tie ê io, p ross i orI

qu'elle exerce sur see membres ;
.10 système Lotit entier

est parfois proche delL'esclovoqe 'domestique'' toad-'
tionnell ou d'i la reconnaissance personnelle traduite
comino un assujci:tisscmsnt:

Voyons è présent le 2è groupe ice "béninois"
qui. surit des pécheurs pro fo se brine I e niais ay ant. des
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mOyens lì mi és Nous enons Lou L j oste de di rs COUl-
bien peu de hénéfi ces ce Lpe de pécheu.L P0U1t CS--
compter comparé ou qhano. H. est. un Oit cepen-
dant que le pécheur appartenont. û co groupe a des
parents proches, des ''trères qui exercent le miLìer
de pêcheur plus lue oti ou Cameroun. au Gobon ou au
Congo. .. De cette somme d argent gagnée en deir e du
Bénin5 on ne satt pas exactement chieu revient au
pays, et ceci a fait i 'objet d'une consuitation récen-
te au Congo, at dont les résul Lato eron1. rapportés
dans une autre porti o,

le pécheur bénino îs peut. nosséder des équipe-
ments des plus coûteux, tsik s que les sennes de plage
ou des fll-t s muil.i ants , et posséder one pi rogue moto-
rIsée, mais A. est pius fréquent. da v.i.r reo pécheurs
avec des pirocues non motorisées qu ils ut.ill senL avec
une pet i te sonne da pl age ou r poser des fi. i cts

mai liants.

Son équipage consiste grosso modo en quelques
membres appartenant û sa cellule familiale. Contraire-
ment aux membres du ,3è groupe, des ghanéens, et même
du lei' groupe, la pêcheur en mer 'arnate,ur' , te pêcheur
béninois sédentaire montre souvent das signes indiscu-
tab les de pauvreté.

Ces gens semblent être en f'ir de compte les
perdants du système tei qu il cxi cte octuei lement.
Contrairement è Leurs frères plus chanceux qui: prat.i-
quant la pêche dans les ceux pi us poissonneuse de la
côte d 'Pfrique CentroAc, ces pêcheurs n ont pos vrai-
ment réussi La plupart d'entre eux appartiennent en
prìncipe aux ethnies ia et Xaéda, d autres sont des
Fon, des Adja ou' des Nago. ferLai no d'entre eux sont.
également libellés encame étant des ghanéens étant don-
né qu' on soi t que leurs OncêtEes sont venus de Ja côte
ouest, mais vu aussi que ces gens sont do type très
sédentaire, leur appartenance ghanéenne ne relève plus
que de l'histoire.

Enfin, considérons les pêcheurs du premier
groupe, qui soot des pécheurs en mer amateurs et très
peu pro fessionneìo . Jusqu' è une époque encore récente,
les êcheure da cr groupe re possédaient aucun équipe-
ment de pêche en mer d.ine de ce nom, quoique certains
dt entre eux, peut ëtre dû au Paci t. qu' ils habitent. d.ans
les villages lagunaires, possédai eut, des pet its équi-
pements de pêche pour la lagune, comme les petits sennes,



etc... (:cnine on t 'a mentionné pLus têt, ces jiiìaqeois
qui contrôlent tout. acr:òs ê a terre ê cause de leurs
droit.atr aditioreis sur les possessions de i.euvs an-
cêtres, ne sont. que cies pêcheurs oc. asionnels qui ne
partIcipent Ò une par.Le de pêche en mer réelle quo
10 i 20 fois par an. lis sont ousent sur la pine
tes oprès-ITiidi lors du retour cira pironues, puisque
leur assistance ô faire accoster ta piroque leur vaudra
Une FCOOOflOO conprenciot Ufl1) petite ':1Uacitité de pois
son fraîchement pris source trôs vnlah.I e de prot.éine
animals pour ces horLi.roitours, En plus. certains de
ces amateurs sont écjalement. dea pécheurs en eau douce
occasionnels ou du moIns ils sont étroitement liéc.
aux pêcheurs des i aqunnu

L. aoc.iati.on do res Thmat.eurs' avec la pêche
mar.ii:irnaat. QUJOJiS été du Lpe suvnt Ils l'ont

partie dola réserve en force humaine d'un équipage
côtier. et. com'orno nous i avons déjà vu, eri eet,t.e qualité
peuvent être appeì.s de temps en temps pour boucher
un trou de cot équipage. La fréquenec do leur départ
en mer dépend beaucoup des talents qui leur sont rocon'.
nus ceux--c.i sont en général peu éJevés l'rl.s peu

de gens des lagunes sont . .mnsi dérés enmote des spéci ali
tes doris aucun équipage.

La raiso.......contralrement. au pêcheur séden-
taire béninois de la plage qui explique la prospérité
de ces individus, est: qu'ils so tiriuvent structurel-
].ernent daims le posi,ti on la plus favorable de minimisa-
tion du risque. ils ont I.e posshi.Lité d'exercer plu-
sieurs acti'íités leur permettar'L tie programmer une
stratégie diversi fiée. Au dessus do la pêche maritime
on doit mentionner -. exclusivement pour i.e.s hommes,
J.' horticulture, 'la pêche dans io lagune, 103 planta-
tinos de cocotiers et los ressources trovenrmt des
propriétés de palmiers huile de palme et alcool de
p a .1 ne

I I i Hort.icul.t.ure

Les a'urfac:'es pouvant él ro cultivés par un
Individu s échelonnent de 0,00 ha (pour I.e piemont)
à 0,5 ha pour is sala. L.' r.1 té de surface ut.i 'Liado
eat Jo Karit.i (0,0A ha). supposé être la surface qu'un
homme peut cultiver amenI en une jOur'flêe

Les cultures développées lei, sont pal" o:rdrr
décroissant. d' importance
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- le nls (de 5 12 karti )
le niéb, wie sorte de iar:co blanc 4 b 10 kariti

- les archids (2 h 5 ksnLi )
los tomates (3 h 8 kanLi ) Les femmes posshdent. a-
Jeaent des champs de toiiìa Les de 3 kanti environ.

- le pimeoL (2 b 3 kanti)

Ces espèces sort celles cu1t:iiëes dens. i es vii. Laqos
entourant il a lacjune Duran Lles J O :fbi'nières ennces
la pression cur les terres cui tivakies no fait que
diminuer et si J. on considère. la n8cessité du système
de jachère, on euL dire quil nv a presque nos de
surface qu.i nait è ce jour Jt utilisé.

La qcrirnie i' régularité des pluies dans Ja
région endenL encore plus di fucile le développement
dune stratégie économ.iqu ed une année b une autre,
dV autre part, favorise. i,dritatJon è dea circonstan-
ces préìa leo La en concentrant dans cette cériode
i ?activité qui semble être in plus favor :.i.sóe dure
saison donnée, Ainsi dons I es années 2960, les nens
dea lagunes abandonnaient i. horticulture pour i.e oê-
che dans la lagune si eell.e.-ci étaU fJ.or.i,ssante.
Quand Jans les années .1970 la pêche dans la laqune
a connu un certain déclin, lee gens se sont de nouveau
tournés vere I es cul tures ma,i,he'ureuseçient dans le
même t.ems. la pression démoqiapbi.que avait. conduit
le voisinage dans lee adLiv.i'LéS. d'hcrticul Lure è plein
temps pour annexer i'e.s premiers jardins des qens des
lagunes. La propriété des terres ini cultivées na
pas été assez bien définie pour perriet tre dévitr.er
dea frictions.

2') la Pêche dons la laciuno

En énéral. lo prospérité de la pêche lagu-
naire n a pas cess6 da hai asee durent' les 20 dernières
années. Le manque da préc.ipitotìon at .1. 'envasement
progressif crut tenue respensabee de ia situation.
Quoique le ouen;L.ité du poisson pris diminue, il ny
o aucune preuve i.néqu.í vogue que Le poids total du
poisson ori.s soil .inférieur Landis que .le nombre de
pêcheurs lagunaires è plein tempo ou occ'as,ionne.le n a
fait gr enguantar. (A Hì, poi' exeupie. on croit qu'en
1espace d'une génération le nombre d'r pêcheurs en
eau douce eat mcé de, U è 12H)

La si tuntinin dv chaguo 'ciii age dépend beau-
coup de io tais Ic de lagune qui :i'coiino lee lieux,



2 B

Uns laq.inc itr alte ne permeLL:a pas de faire olan-
puss renqes da barrape qei sont d nape dans les
autres andrei ta. Los barres a ppartienncnl t dea fa-

t Las vendus as laissés nd ic elle-
menh nu par ranqée ent.ièra Lea pri > demandés peer un
barreqes implo (:Jd r i achaL et 2OPU
le lacet. ion annuel to) monLen aus la pécho resto reo
table (un pêchent en mar de dio a récemment acquis
5CODOQ F _CFA d une .rnnqéc da 211 btrraqcs qui prora-
quaiL lu diviï.nn dune famille).

eesi:ces de protect ion ont cependant été
prises peer empêcher une érosion plus poussée dans
la pêche fonti équ .pecaenL de pêche utilisé dens la
pêch s mari Lime a été interdit duseqe dans le pécha
:iaq1rai.ia. [n l97B. des phandens uva ì.ent. eu une pêche
miraculeuse en utilisant. Ja senne de place dens la
laqune mais ccci ovuli: tourné en émeute. ii lut donc;
décidé par le GenrJarne.raa qua la sonne do piaqe seraiL
interchi te é usaqe pour toujours dans Ita I apune La
pêche t la liane a en principe été éqaiemenLinLardite
mais les gens cocitiriueni. de I u L i ii.

A pait le s barrages. la pêche Jaqunaire le
plus bénéfiqte o s L colic qui. utilise J. p êcte t I éper-
vier. ib têcheur peut faire do 7Ut11 t 9iI1} F. CL/\ de gain
journalier en plus du poisson qu ii perde pour Ile sort-

sommation ternit i ai Ii. arr Ive même pu un pêcheur
gagne lEPrI_ODO F,PFA par meas (cC qui représente IO
salaire dun tcirìctionnnire do première catéqorie avec
5 è JO ens dax pérlence) des burraes durent Ja pé-
riode des cuos (da Jenv:tor è êrrìi ) Les petits sennes
de oiaçjes sont éuaiemenL oli Iìisées puir capLurar les
crevettes dens éca parties da tu Itaquns qui serappro-
chant de i embouchure de rner Aux endroits où la la-
gune as t assez larqe, ou dans lie lì.aine é' inandaLion
de lia :civi.ère Abo, les acadjas, célèbres au Bénin
(parcs ds lesquels Io poisson est aLIJré pai' le
véqét atlas empi lée et puurr ii;sant ) représentent aussi
de bons béné ficas

Une lami 1111e nunlésire aura asedies que
loo récoi tara tojo lLes TSP è 45 ieurs on' entourent
celui-ci dun fiLci avant é' enliasse las branchages
at d';;1itra: le pui.eon artae è une épuisette Les
bénéfices de chacina tour voisinant de 112OO1J è
30. CiPO t [FA.
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Les femmes et les enfants semblent éqalenient
trouvei.' ô faire dans les parties de la lagune les plus
proches de a mer où elles peuvent ramasser des huîtres
(qua l'on vend écaillées ou fumées sur le marché) et
de grosses coques. Pour attraper les crabes, elles ont
recours au système suivant elles enterrent un grand
pot en argile sur le rivsqe de la lagune, afin d'y
attirer i 'animai. Durantlò 2 mois de l'année, les
femmes peuvent: consacrer le plus clair de leur temps
à cette act ivi té faisant ainsi. dc 15,000 ô 25.000 F. CFA
de bénéfice par semaine

3) les Plantations de cocotiers

De la fronti. ère du Nigéri.a ô celle du Togo,
il y a toute une frange de cocotiers qui. longe la mer
sur toute la côte du Bénin. Cette frange mesure environ
180 mètres de large. Ces cocotiers sont à peine sur-
veillés au extrémités des deux frontières, mais les
plantations s ont florissantes entre Cotonou et l.a Bouche
du Roy. La plupart de ces plantations appartiennent à
des fonctionnaires et de riches commerçants établis à
Cotonou et même au Togo. Mais une portion non négligea-
ble appartient aux villageois les plus aisés des laqu-
nes ou dans certaìns cas aux pêcheurs sédentaires de
la plage.

Les plantations de cocotiers et .1 'extraction
de i. 'huile -de coco sont des activités lucratives aussi
bien pour les hommes que pour les femmes. Un bidon
d'huile dc 4,5 litres est vendu è 10.000 F.CFA dt on
peut spéculer sur le marché puisque 1' extraction est
saisonnière. Les noix è elles seul s sont vendues è
.1.000 F les 40 et ii n-' est pas rare qu' un hectare
produise 10,000 noix par an. Ein calculant tout, un
homme qui possède 2 ha de plantations de cocotiers
peut facilement. qeqner 360000 r. par an, soit un bé-
néfice mensuel de 30. 000 r qu.i représente le salaire
mensuel d'un cuisinier de première catégorie travail.-
loot chez. des expat.riés, ou la moitié du salaire d'un
fonctionnaire débutant avec un di plôme universitai re.

Le-s arbres peuvent appartenir individuelle-
ment à quelqu'un et. quoi que des arbres peuvent appar-
teni r tous è un nième propriétaire, i is peuvent dons
un même endroit appartenir à différentes personnes
dans ce cas, on les marque des signes di st.incti Is.



4) les Plantations de pa]miers à huìle

Certains palmiers - d'une race sélectionnée -
sont plantés, mais la plupart se reproduisent naturelle-
ment comme de mauvaises herbes Ils pouSSeflt plus à
l'intérieur des terres qúe les cocotiers, à la limite
des plaines de crue ou de la lagune. Les arbres ont
deux fonctions on utilise les noix pour l'huile,
l'arbre abattu pour la production d'alcool de palme,
appelé localement "sodabi" du nom de l'ivoirien qui
a introduit; cette technique -

L 'huile de palme n'est produit que pour 1 'u-

sage domestique. Cile ne représente donc pas d'entrée
d'argent. Les bénéfices enregistrés sont ceux de la
vente de l'alcool de palme. Quand un arbre a atteint
4 à 5 ans d'âge, on l'abat et on en retire la sève.
On peut retirer 3 litres d'eau de \,ie, Un propriétaire
tel qu' on en voit dons les villages lagunaires abat
près dc 200 arbres par an. Le sodabi est vendu à 400 F
le litre ce qui représente un bénéfice d.c 200 F par
arbre étant donné qu'un seul arbre fait une recette
de 1.000 F (3x400) - .1.000 F 200 FCFA). Ces calculs
n'ont pas tenu compte de l'huile qui. a été produite
durant; les 5 dernières années. En gros un arbre revient
à 500 F par an, c'est à dire la moitié de son prix
d'achat.

L 'importance des palmiers à huile n'est donc
pas tant commerciale dans la région que nous étudions
ici. Ils contribuent à la subsistance journalière des
familles qui en consomment dans presque toutes ].es
sauces. ils contribuent également à tous les aspects
de la vie céíéinoniele vu que de très grandes quantités
de sodabi sont consommées lors des fêtes, sans compter
son absorption au jour le jour par les hommes de la
plage et les femmes qui se réunissent dans 1 'après-
midi pour bavarder.

Afin d'éviter toute ext:rapoJ,ation que le
lecteur serait tenté de faire par rapport. à ce qu' il
sait de la consommation d' alcool dans d'autres endroits,
on doit mentionndr ici que la composition et les pro-
priétés même de I. 'alcool de palme font qi ',]. est diffi-
cile de s'y adonner jusqu'à l'alcoolisme. A cause de
sa composition chimique, l'alcool de palme rend J.c
consommateur inconscient bien avant que l'observateur
ne l'ait qualifìé de saoûl. Ceci ne veut pas dire que
le sodahi est: bon pour La santé, mais simplement que

30.
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la quantité qu'un individu peut absorber est automati-
quement règlementée.

Pour l'instant nous allons mettre court aux
activités alternatives des hommes qui ont accès à la
terre, c'est à dire des pêcheurs du 1er groupe qu'on
appelle pêcheur occasionnel en mer et amateur. On en
dira un peu plus lorsque I on discutera les activités
des femmes. Mais il faut dès à présent ajouter des
considérations, car la contribution apportée par les
pêcheurs occasionmnels en mer du Bénin à la pêche arti-
sanale béninoise a été sensiblement modifiée dans les
dernières années è cause de i' introduction des coopé-
ratìves de pêcheurs.

LB. Les Coopératives de pêcheurs

Nous ne voulons pas ici analyser les aspects
écOnomiques des dites coopératives, mais simplement
décrire plus de faits qui vont nous aider dans la clas-
sification des pêcheurs béninois en 3 types sociologi-
ques appropriés.

Depuis L3O le Projet Pêche Maritime /\rtisanale - PPMA -
(avec Je fonds du OENU et de la BOAD) avait accepté de prêter
une certaine somme aux équipages pour l'achat de piro-
gues, de moteurs et de sennes tournantes (cette der-
nière a été choisie pour sa plus grande efficacité
par rapport à tous les autres équipements de pêche).
Cependant comme nous l'avons vu,les experts profession-
nels ne comptent. pos sur un seul type d' équipement
On a même vu que dans une des coopératives les 'plus
riches d' Ayiguénou, les pêcheurs ont diversifié leurs
activités en ajoutant les parties de senne de plage
à la pêche à la senne t.ournante,

Ce que l'on appelle ....i. une coopérative
(abréviation de GRVC, Groupement Révolut:onnaire à
Vocation Coopérative) est assez différent, de l'ha-
bituelle coopérative de production dans le jargon de
pêche à travers le monde. Chaque coopérative ici est
composée d un seu] équipage qui. est en train de rem-
bourser un prêt Les membres dc I 'équipage reçoivent
une part fixe du revenu de la pêche eLle ceste est
mis 'de côté pour le remboursement du prêt, le paie-
ment des intérêts (B % de charge d'intérêt) et une
somme à économiser de force pour les futurs achats
de matériel, de moteur et d'équipement (par ordre
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décroissant d'importance). Une fois les frais d'exploi-
tation et les contributions obliqatoires payés, on
laisse. 20 % des revenus aux membres de l'équipage,
chiffre assez bas par rapport aux 40 % ou 50 % qui
reviennent à un propriétaire privé de pirogue.

La formule n' avait pu être attrayante - et
avoir un sens économique intéressant que pour les
gens qui pouvaient trouver des bénéfices durant une
période de pêche assez courte. Ce cant les 'qhanéens"
dont nous avons parlé qui représentent le 3è groupe
de pêcheurs béninois qui peuvent trouver un certain
avantage dans la situation expliquée ci-dessus. Au
début du projet, cependant ces "ghanéens' ne bénéfi-
ciaient pas de ces prêts pour des raisons maintenant
évidentes. On croyait que dès que le remboursement
serait fait, ces pêcheurs itinérants disparaîtraient
de la scène nationale ne contribuant ainsi que très
peu à la conversion encouragée largement, de la pêche
artisanale béninoise en formule cooiiérative, C'est
seulement en lin 1984 qu'un équipage de "ghanéens" a

obtenu un prêt qu'il réussit d'ailleurs à rembourser
entièrement dans l'intervalle de 5 mois. Contrairement
à cette situation, les autres coopératives n'ont pu
rembourser que 30 % au plus du prêt qui leur était
alloué sur une période de 3 ans.

Certains pêcheurs appartenant au 2è groupe,
les "béninois" professionnels de haut. talent mais
possédant des moyens limités répondaient aux critères
de prêt. Mais en fait très peu d' entre eux en ont
profité. La raison de ce manque d'intérêt est double
d'abord, ils se méfiaient de l'ingérence trop profonde
dans leurs affaires par des agents gouvernementaux
en lesquels ils n 'avaient pas encore confiance, deuxiè-
mement la part très hasse du pourcenLage des revenus
allouée à l'équipage impliquait des groins relative-
ment bas pour des pêcheurs qui. n' avaient pas réussi
de manière très brillante dans leur carrière (auLre-.-
ment comme nous l'avons vu, ils auraient probablement
émigré pour se joindre à leurs 'frères" darts la pêche
en Afrique Centrale).

Ainsi donc le groupe de pêcheurs qui a parti-
cipé au projet comprenait les pêcheurs occasionnels en
mer du 1er groupe, villageois des lagunes ayant des
activités de rechange. Ces gens avaient de très bonnes
raisons pour apprécier l'attrait du projet. Leur com-
pétence aurait normalement été trop modeste pour leur



permettre d'économiser pour les activités de pêche la
somme rondelette dé 600.000 .F.CEA (300.000 F pour les
équipements d'occasion) nécessaire è l'achat d'une
pirogue, ou les 400.000 F.CFA pour se procurer un mo-
teur Yamaha 40 CV Ces gens ont donc trouvé dans lé
système de prêt une occasion inespérée de se procurer
du matériel de pêche qu' ils n' auraient jamais dans
d'autres cas pu acheter.

En termes logiques d'économie solide, des
gens si peu quali fiés auraient dû se voir refuser les
prêts du projet, liais si tel avait été le cas on se
demande qui aurait bénéficié des prêts. Dès cet instant
des équipages ont été formés par des pêcheurs occasion-
nels sans le nombre de spécialistes nécessaires que
.1' on considère généralement comme indispensables dans
un vrai équìpaoe. On peut dès lors en déduire les con-
séquences. Dans certains cas, ].es équipages n' ont même
pas réussi è aller en mer. D'autres ont perdu leur
matériel tout neuf en essayant de traverser la barre.
Ceux qui réussissaient è pêcher effectivement, n'ont
pas effectué du très bon travail , car .le manque de
formation et d'expérience des pêcheurs les empêchait
d'arriver à un bénéfice correct. Un autre point plus
important encore, c'est que ces pêcheurs ayant conservé
leur accès è la terre, maintenaient leurs priorités
premières d'assurer d'abord de bonnes récoltes agricoles.
En conséquence. le nombre de jours qu'ils passaient
en mer après avoir reçu tout cet équipement flambant
neuf et resté similaire è leurs anciennes habitudes
c'est è dire 10 è 20 jours par an, dont les revenus
ne suffisent même pas à maintenir le moteur en bonne
condition.

Le P.P.N.A. alors essaya donc
de donner la possibilité aux pêcheurs occasionnels,
sociologiquement peu capahi es, de devenir des profes-
sionnels vu leur équipement.

L' expérience parait peu vraisemblable à moins
qu'elle soit entièrement restructurée, pour lui per-
mettre une certaine longévité, étant entendu qu'il
serait nécessaire de remplacer les moteurs après un
certain temps d'usage, au manient même où on n' aurai t.
pas encore finì de rembourser J es prêts. L expérience
cesserait donc è travers un processus naturel avant
même qu'aucune re-considération ne soit entreprise.
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Le plus triste, c'est que des mauvaises habi-
tudes ont été introduites dans le milieu de la pêche
comme des réactions à la nouvelle situation. L? une
dentre elle est que les membres des coopératives,
se coyant encouragés par le qouvernement ont développé
envers les pêcheurs privés une agressivi té absolument
injusti. fiée par leurs prouesses économiques. Le pour-
centage très has des revenus octroyés aux membres de
I équipage ajouté au comportement irréqulìer (selon
les rumeurs) de que].ques agents du gouvernement ont
poussé beaucoup de membres des coopératives è n' iEna-

giner que Ja seule solution était de faire des gains
déloyaux pour se procurer un peu d'argent supplémen-
taire. Des équipements ont. été revendus à des pêcheurs
privés par des pêcheurs de coopérative

;
des veni:es

des prises ont même été effectuées en haute mer è
d'autres pécheurs, afin de rédu.i re le volume des ventes
(et par là de réduire Ja somme à retirer des ventes
pour le remboursement) qui s' effectuent en public sur
la plaqe. Les ventes des pirogues de coopératix'e sont.
également célèbres pour leur distribution exagérée
de poisson destiné à la consommation personnelle au
début de la vente,

Il est difficìle pour i 'observateur de dire
si ces pratiques auraient eu lieu même dans un autre
contexte, même si les agents gouvernementaux avaient
été honnêtes, ou s'il s'agit d'une réaction de négli-
gence professionnelle. Dans ce dernier cas, il aurait
mieux valu laisser les coopératìves faire leur propre
supervision. Mais on craint, que, tant que l'idée sur-
vivra stipulant que la place dans le gouvernement re-
présente une sinécure pour les gens "qui sont arrivés",
n'importe qui a accès à l'argent du gouvernement (tels
que les membres 'des coopératives) se considère d'une
certaine façon comme un fonctionnaire et trouve cela
normai de vìvre autrement que te reste de lo communau-
té, Malheureusement, il y a des raisons hìstoriques
en retournant è que:[ques siècles en arrière du contexte
ouest-africain, qui prêtent une légit:irnité historique
à un tel point de vue. (Le lecteur remarquera que DS[PA
n'a ni été responsable des projets de coopérative, n.i

entrepris des opérations dans ce sens).

Une manière cl' éviter cette question aurait
été d'étudier très profondément les gens qui se pré-
sentaient pour le projet afin de s' assurer qu' ils
avaient des possibilités réelles dc rembourser les
prêts qui leur étaient octroyés. Pour cela, cependant
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il aurait été nécessaire de connaître plus profondément
le milieu des pêcheurs, ce qui attire lt attention encore
une fois sur l'importance d'une compréhens ion profonde
du contexte socioloq.ique dans lequel Jes actions de
développement sont créées. Une discussion suivra sur
le fait que les projets de crédit peuvent être arnélìorés
de beaucoup si les modes traditi.onnE]:s de remboursement
des prêts sont adaptés à la réalité locale plutôt qu' au
type de prêts européens qui sont vite confondus avec
les dons



2. LES ASPECTS ECUNONIUES DE: LA PECHE ARTISANALE

2,1. L'opération de l'unité familiale

36.

Il est important de pouvoir localiser les
femmes dans le systàme dea pêches du Bénin. Non seulement
parce que les femmes s' occupent de la partie de trans for-
mat ion (conservation du poisson et de sa commercialisation)
mais aussi. parce que toute la vie économique de la
pêche est organisée autour de la complémentarité des
occupations féminines et masculines. (En fait, la capture
du poisson en mer est la seule opération effeetúée
par les hommes mêmes) . Une autre raison que nous aurons
également à examiner très soigneusement est le fait
que la p.rofitabil ité de la pêche ne peut être déterminée
que si les contributions dea hommes et dea femmes à
la pêche sont prises en compte ensemble. (L 'une des
raisons qui créent dea difficultés aux coopératives
de pêcheurs et que nous n'avons pas encore mentionnée
est qu'elles séparent artificiellement le rôle complé-
mentaire dea hommes et dea femmes et force aussì une
estimation séparée de la profitabilité de la contribu-
tion masculine au processus en entier. CNous y reiiendrons
plus tard).

Les activités des femmes sont formées et déterminées
par une activité qui domine massivement toutes les
autres la production et l'éducation de la progéniture.
Examinons cet aspect d'abord.

2.1.1. L'activité principale dea femmes
la production et l'éducation des enfants

Il y a un élément qu'il est nécessaire de
comprendre avant de faire une analyse, il s'agit de
la logique de l'investissement humain qui est si caracté-
ristique de l'environnement, ouest-africain. En Amérique
ou en Europe, un individu s' enrichit en accumulant
un avoir économique et financier, alors que dann les
sociétés ouest-afticaìnes , une logique paysanne très
traditionnelle est restée comme quoi le critère de
richesse est jugé sur le nombre de personnes que l'on
peut. prendre en charge. Cette logique a de i' impori:ance
dans un environnement où il n'y a pas de problèmes
d'espace cultivable et où un groupe familial peut cultiver
autant d 'hectares de terre que le nombre de ses membres
le permet. Chaque nouvelle recrue est considérée comme
un travailleur potentiel et par conséquent., le degré
de richesse d'une famille dépendre du nombre de ses
membres. Ceci crée dea difficultés quand on ieut déter-



37

miner la richesse un homme peut devenir riche dans
un contexte ouest-africain saris que son capitel soit
augmenté pour autant. C est seulement lorsqu'on se rend
compte que le nombre, de parents ou dépendants qu' I

arrive à soutenir a beaucoup augmenté qu on réalise
que -dans le contexte local- il est devenu une personne
véritablement riche

Cela signifie donc qu un homme a plus intérêt.
quelque soit it état de ses économies, d' acquérìr plusieurs
femmes. Cai' celles-cl pourront lui donner plus d enfants
et augmenteront par conséquent le bien-être de la fam.ille
en faisant marcher plus tard leurs propres a flaires.
C'est courant dans la région dont nous parlons ici
-des Nina de I Ouest jtisqu au Yorùba de I '[st- de ioir
des femmes commerçantes. Quoiqu'il ny avait pas dc
coopération financière entre les en-épouses du même
homme (il est possible ei contraire d avoir des rivaJ ités
et de la compétition), on voit souvent les femmes nourri r
et élever leurs enfants avec leurs propres moyens.
Les dépenses ordinaires telles que la consommation
alimentaire journalière sont assurées parle mère tendis
que le père s'occupera des dépenses extreordi na.ires
telles que l'habillement, les frais de scolarité, les
cadeaux au retour des voyages et toute autre dépense
durant des cérémonies familiales

Les femmes partagent avec les hommes il 'idée

de l'importance absolue d'avoir des enfants. La chose
la plus traumatisante dans l.a vie d'une femme est
de ne pas être capable de porter des enfants, Une femme
stérile peut être répudiée pour cela. Il est cependant.
permis à une fenime stérile de chercher elle-même une
remplaçante, en acquérant à ses propres frais une autre
épouse pour l'homme. Dans ces cas-là, on ne seit plus
très bien qui est la vraie mère des enfants -celle
qui les a vraiment portés ou celle qui a arrangé te

mariage-. En tout cas, les enfants appeleront "maman"
la prenììère, qui est biologiquementi sans enfants, femme
aussi. Ce serait considéré comme uric offense terrible
d'insinuer que cette femme là. est stéri].e.

Les mots comme "mariage", "divorce", etc
sont trompeurs dans ce contexte étant donné qu il h 'existe
dans ce milieu traditionnel aucune forme officielle
de mariage. Il est beaucoup plus précis de simplement
considérer le fait qu'un homme ait des dr-oiLs sur i 'enfant
que la femme por-te. Ces dro] t.s sont acquis si I 'homme
offre des présents selon le coutume à la feuille da
la femme au cours d'une série de visites. Nais cette



3 8.

procédure n est pas systématique. Mais souvent lorsque
ces démarches ont été entamées, il est considéré comme
incorrect de la part de la famille de la femme de mettre
en question les réclamations du "mari" sur sa progéniture.

Une femme s identifi e donc, par 'les enfants
qu elle porte pour leur père. Elle considère ses enfants
comme sa f.ièrté et de perdre un enfant est une source
profonde de chagrin et de honte Si une femme se sépare
de son mari, il est bien compris qu'elle n'a aucun
droit sur ses enfants, quoique ce ne soi t spécialement
impératif que pour les garçons. Si. au moment de la
séparation elle allaite toujours, il est de coutume
qu'elle emporte son enfant n'importe où elle décide
d' aller,

De même il est important pour une femme dc
faire autant d enfants qu 'eile le peut dans sa vie.
La seule limite è cela est que l.a survie des enfants
ne représente pas un risque et que sa vie ne soit pas
en danger. Dans les cas d'accouchements difficiles,
les accoucheuses et les autres assistantes sacri fieront
le nouveau-né au profit de la vie de la mère.

Le fait d'avoir des enfants et de les élever
sont une activité si importante dans la vie de la femme,
que durant la période de vie où elle peut enfanter,
toute autre activité même de commerce est considérée
comme secondaire.

Les femmes commencent à enfanter quelques
années après la puberté (è .1 'âge de 13 ou 14 ans) souvent
après un rapport sexuel avec un homme en retour d'avantages
matériels qu' il leur offre. 1.1 est donc fréquent de
voir des femmes avec 1, 2 ou 3 enfants avant qu'elie
se s'engage dans une relation stable avec un homme.
Aussi étonnant que ce soit dans l'esprit: d'un européen,
une fille seule possédant des enfants ne cesse pas
d'être helle, au contraire. De telles filles sont recher-
chées par des hommes prêts è prendre leur progéniture
en charge. Il est même considéré que de telles filles
feront des femmes obéissantes puisque pour é] ever leurs
enfants par leuès propres moyens, i] a fallu qu'elles
souffrent. beaucoup et apprécieront donc vraiment les
avantages d'avoir un homme qui va s'occuper d'elles.

Le fait de rester ensemble pour un homme et
une femme est une affaire de consentement naturel,
et les mariages n'ont pas tellement de stabilité malgré
les sanctions terribles, aussi bien infligées par
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I 'homme que surnaturellement concernant i. adultère
Cela dépend de la famille eri Lent que groupe de décider
quelle limite de stabij.ité ils pourront tolérer Un
a vu un cas récent dens le milieu ds pêcheurs au Bénin
d'un père qui a empoisonné son fils pour avoir eu des
relations adultères avec .1 une des femmes de son jeune
frère. Ce qui arrive dans ces cas-là, est que le conséil
de famille sachant ce qui se passe, "revitalise" les
gris-gris famiJiau< contre l'adultère dens le cercle
familial même. La fille coupable réalisant que se vie
pourrait être en danger si elle n'avoue pas sa faute,
revèle toute i 'histoire. L 'homme meurt d' un "simple
mal de tête", soit de stress à i 'idée cJe sa condamnation
par la cellule familiale, soit des suites d'empoisonnement.
L 'empoisonnement même est probabJement moins fréquent
que les observateurs le croient.

[tre la première femme d'un homme est considéré
comme un statut élevé, et le première femme d'un homme
est réputée pour lui rester fidèle jusqu' è le fin de
sa vie à cile. [in homme riche peut organiser une fête
pour son '[(poli" signe de divination résumant sa destinée.
Cette cérémonie importante mobilise une douzaine de
féticheurs. Une partie de la cérémonie est axée sur
la "mort naturelle" d' un coq. L'animal ne peut être
consommé par une femme quI n toujours été fidèle è i. 'homme
qui est entrain de sacrifier è son Kpoli. Toute femme
ne remplissant pas ces conditions mourra. Avant d'organiser
une telle cérémonie, un homme doìt s'assurer qu'eu
moins une de ses femmes va se porter volontaire. En
règle générale, seule sa première femme le fait.

Pour les deuxième, troisième et prochaines
femmes, la relation se déstabilise progressivement
par rapport au rang qu'elles occupent. Elles essayeront
plutôt de chercher à être ia prêmière femme d'un autre
homme ce qui leur assurera des relations plus permanentes.
Le fait qu 'è son départ, elle laissera eu mai-i les
enfants qu' elle lui a engendré implique que dans I.e
plupart des cas, les enfants "visibles" dune femme,
c'est è dire ceux qu' on voit réellement autour d'elles
seront moins nombreux que ceux qu'elle a vraiment portés.
Ce qui fait qu' un recensement serait, trompeur en considérant.
que dens la plupart des ces, une femme se verre attribuer
un nOmbre ci' enfants inférieur par rapport è celui qu' elle
aura réellement eu. il est clone impératif de demander
à la femme le nombre d'enfants qu'elle a portés, il
est cependant invraisemblable è moins d une insistance
douloureuse, de recevoir i' information qui fournira
le nombre d'enfants décédés.
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Comme nous 1' vons déjà vu, un pêcheur nomade
ou semi-nomade aura plusLurs femmes dans plusieurs
endroits différents, qui s occuperont. dc so proqéniture.
Les visites à ces endroits peuvent être irrégulières
et la notion de femme mafiée à Ufl tel homme peut donc
être très vaque. Particulièrement à un âge avancé,
un homme peut. compter parmi ses femmes, une qu'il n'aura
pas vu depuis 5 ou 10 ens.

Une enqête prélIminaire sur les premiers chiffres
disponibles à partir du recensement de 5 villages béni-
nois du projet pilote montre que les i nterval]es d' accou-
chement chez les femmes de la plage sortb de 30 mois.
Cette période est plus longue que celle considérée
comme "naturelle" qui en 1' absence de toute contraception
est de 26 mo.ìs, i ce résultat est sLatistiquement
significatif, il peut être attrihu6 à 1' abstInence
post-partum (après 1' accouchement) et 1 'aménhorréc
due à 1' allaitement. Dans ces villages, une femme Fertile
allaite toujours à J. 'e>ept ion de so période de grossesse
Ceci met encore une fois en perspective le temps limìté
qu'a une femme pour se consacrer à des activités lucratives
avant l.a ménopause.

2.1.2. Les autres activités des femmes

Une femme ayant de jeunes enfants ne peut
pas avoir des activités entroinant un effort continu
de concentration Tout ce qu'elle fera ne pourra durer
que quelques heures au maximum, et ne prendra qu'un
nombre d heures minimum sur toute la journée

r
leo oc-

cupations domestiques la mobilisant pour le reste. des
8 ou 10 heuresde la journée. Ainsi donc, malgré qu'il
n' l ait pas dc division formelle du travail parmi les
femmes béninol seo des plages, (contrairement à ce qui
semble être le ces chez les femmes Mina) il y a dans
la mâlson, un degré de coopération tel qu'on évite
le double emploi dans leo tâches quotidiennes. quand
une femnie est au marché, per exemple, rempl issant Ja
double tâche de vendre dea produits et d'en acheter
d'autres pour les besoins de sa famille, lee autres
femmes de la maison s'occupent des enfants qu'elle
a laissés derrière elle. Pour Ja cuisine U y o très
peu de coopération, une femme n' étant responsable que
de ses propres enfants. Ainsi dans un ménage où il
y a trois co-épouses, il est de règle de voIr 3 sauces
être préparées séparément par chacune? Le fait que
les enfants mangent à la demande plutôt qu'à des heures
de repas définies donne beaucoup de flexibilité pour
la corvée de nourriture.
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En ii absence de coopération entre co-épouses
la solidarité entre femmes est organisée selon des
lignes différentes. Comme on pourrait s y attendre,
le chef d'une unité de coopération est souvent une
femme d'un certain ûqè qui n'a pius mener conjoin-
tement les tâches de mère de famille Travaillant avec
elles, il y aura quelques unes de ses jeunes soeurs,
quelques unes dc ses filles et peut être quelques
nièces ou belles-filles A ce moment t, la coopéra Lion
féminine suit. un modèle différent de celui de la fanii Ile

patrilinéaire. Une telle unité aura un "trésor" commun,
les bénéfices seront distribués par l.a responsable
vu son âge, ses efforts et sa responsabilité. Line telle
structure prévaut, quei le que soi t la nature de 1 activité
la pl upart de ces groupes ayant des buts multiples.
(Une difficulté qui se présente au projet de développement
qu'on nomme trop étroitement; "pêche" ou "agriculture",
est qu' ils ne peuvent traiter avec des groupes de
coopération féminine qu' en faisant une distinction
artificielle entre les activités. Les coopératives
des femmes, bizarrement appelées "Coopérati ves des
femmes de Pêcheurs" comme s' il suffisait d'être i 'épouse
d'un pêcheur pour pratiquer une activité définie, ont
révél,é 1' artificialité de tel1e distinctions. Cel.a
n'a pas pris du temps aux femmes avant go 'les ne
commencent à commercialiser les produits domestiques
en achetant en transformant les noix de coco et. aussi
en trafiquant l'alcool de palme, etc. )

Comme l'on peut s'y attendre, les femmes des
pêcheurs nomades, spécialement les jeunes femmes qui
les suivent dans leurs itinéraires, tendent à se spécia-
liser dans la transformation etla commercialisai ion
du poisson. Il est commun de voir le compagnies mômes
vendre seulement à leurs épouses, les laissant ainsi
décider de l.a quantité à transformer, auquel cas le
surplus peut être revendu immédiatement sur Japlage
à d'autres femmes avec un léger bénéfi ce Mais ceci
n'est que le cas des compagnies qui n'ont pas besoin
de main d'oeuvre locale si. c'est le cas ce serait
une mauvaise politique dc ne vendre i.e poisson qu'à
leurs épouses e;L peut être à d'autres femmes habitant
sur place. Il est donc attendu quo le plus souvent,
ce sont les femmes "ghanéennes'oqui s' occupent dc la
conservation et de la commerci alisati.on du poisson.
Si leur souhait est d' entreprendre ci' autres activités,
il leur serait difficile de le réaliser puisqu' elles
n' ont pas accès à la terre. Certaines d'entre elles
arrivent à acheter des noix de coco, mais seulement
après que toutes les autres ai cnt été servies et après
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avoir oFfert plein de cadeaux UX prapridt3ires des
p1ntBtions souvent 5OU3 forme daJcoo] de pinìe.

La situa:ion est 1qèremenb plus fa\/or3bÌe
pour les femmes des pêcheurs 'béninois" plus sédentaires
EUes ont: réussi aprês qielques années à s attirer
i amitié des habitants des villages iaqunai.res et à
accéder à un petit lopin de terre où elles peuvent
cultiver des tomates, des haricots, du piment et du
gombo. Les tomates sont alors les seules denrées (en
quantité suffisante) qu On peut envisager de destiner
à la comrnereiaijsaLjon et; espérer en tirer un certain
profit. Ces femmes ont i. accês plus foci le aux proprié-
teires des plantations de cocotiers que les "ghanéennes'
et elles peuvent tirer de boris bénéfices des extractions
d'huile de coco, Bien qu'elles transforment et com-
mercialisent le poisson pris par leurs époux leurs
activités sont. plus diversifiées que ce]es des "ghané-
enfles". Encore une fois, la polìtique de minimisation
du risque, par la diversification est appliquée. Les
femmes des villages lagunaires font de la transformation
et du commerce du poisson de mec, nais el] es en font
également pour le poisson d'eau douce. E] les pratiquent
l'extraction de l'huile de coca à plus grande échelle
que les autres femmes, La production de sel est aussi
une de leurs activités principales. La production du
sel est une activité typiquement réservée au femmes
elles fabriquent des gros paniers à base de branchage
de mangrove qu'el les utilisent pour filtrer l'eau salée
en la faisant bouillir et évaporer pour aller vendre
sur le marché

La production de sei est seulement pratiquée
sur les rives dès lagunes lorsque io niveau d'eau ayant
baissé durant la saison sèche, le sol sableux se satura
de cristaux de sei Le sol de surface est alors gratté
et on empi le de grands paniers à l'extrémité bosse
couverte de filtre de mousseline, On \ierse régulièrement
d l'eau dans le panier pour que io terre soit lavée
et que l'eau salée qui s' égoutte soit récupérée à travers
une sorte de tuyau pour arriver à une jarre de terre.
L'eau ainsi récupérée est évaporée dans uric grande
bassine on émail qu 'ori mettra sur le feu - Pour avoir
une bassine de SC.] , il faut idisser bouillir i 'eau
pendant 2 heures, et cela si gnifie une certaine quant ité
de consommati on de bois - Le sei assez soi é obtenu ainsi.
est ensuite rincé avec des petites quantités d'eau
jusqu'à cc qu'il. soit bien blanc.
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Ii n'y 8 8S beaucoup de bénéfices dans la
production du sei. Lo mesure standard de 'pain" (

peu près 3 kIlos) coûte 500 F, ce qui est peino
compétitif pour le sel produit industriellement, [e
produit traditionnel Unit être trouvé dons les villages
lointains et par l'intermédiaire de petites revendeuses,
ce qui 0! est pas le ces pour le sel industriel il
y a cependant un marché spéculatif pour ce sei qui.
est. stocké dons de grands paniers d os-icr afin d 'être
vendus durant la saison pluvieuse,

En dépit: de ces i ncnnvériients la production
de sel est une activité rurale florissante. Eile a
i' avantage que toutes les moninulat ions pour Ja production
n' ont. guère besoin que de très peu do supervision.
Le lavage du sol salé est une opération lente qui ne
demande qu une addition U eau occasionnelle

;
I évapora-

tion par i.e feu ne demande Ja réal:i ment.oti on en combustible
avec des fibres de coco quo de manière occasionnelle.
On utilise aussi des feuilles de coco, ou du bois de
mangrove que des jeunes ramassent et vendent de 25 è
50 F [FA la charge.

(On n'a pas mentionné grand chose sur les
activités de fumage de poisson dans ce paragraphe
chapitre traitant de la comrnercialisati on du poisson.

2.2. Les aspects de la pirogue

Nous devons à présent nous consacrer au problème
de la gestion fi foncière de Ja pirogue. C'est un problème
assez complexe quo 1 on considère souvent de manière
inadéquate. Le fait est qu' un véritable climat de confiance
doit être créé avant que ce soit sur ses problèmes
secrets de gestion. D' en savoir plus sur les techniques
de gestion actuelles, a.ìdera.ìt. pourtant. è éviter beaucoup
U' erreurs lors des propositions de techniques révolu
tionnaires. Il est peut. être plus facile en faisait
une proposition de système U' économie ìnspiré de l'extérieur,
de prétendre qu'il n'y a de système d'économie traditionnel
que par i 'étude dc l'adaptabilité de la nouvelle à
1' ancienne méthode, On devra donc rassembler p] us d'in for-
mat ion avant que tous i es aspects de la question soient
bien compris mai s le travaìt qui. se fait, couramment
au èein du projet pilote du Bénin Lend vera une direction
qui devrait permettre U' utiliser les adaptations des
systèmes traditionnels.
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Le système dactions communes qui es,t en cours
dens le pêche artisanale au Bénin n est qu une diversité
du système de pErteqe de risque et de a:i:i connue dens
toutes les pêches artisanales du monde une fois les
frais d exploitation retirés, les bénéfices d 'une partie
de pêche sont pertaqés e]on le nombre de partenaires
une partie devant revenir eux membres de 1 équipage
et 1 autre partie correspondant aux équipements qui
ont demandé un investissement considérable ;

tel que
la pirogue, le moteur du matér ici de pôche

Lela ne devrait surprendre aucune personne
familière à la pêche artisanale que cheque pirogue
de béninois en tant que propriété i ndividuelle,
représente une soluti on originale è la question du
partage des bénéfices, Monsieur Phil ippe LALEY[. étudi ant

en agronomie à i Université Nationale du Bénin a récemment
pris le peine de Faire une liste de toutes les possbt]ités
une tâche qui a pris du temps et du travail Les 5ocio-
logues du projet pi lote du Bénin ont cependant adopté
une position plus pragmatique qui caractérise les (types
généralités élargis) au déttiment des détails Jorsqu il
n'y a pas une grande différence

En règle générale , on peut; dire que pour le
genre de pêche qui ne nécessitent pas d équipement
motorisé ou de matériel. très coûteux , les départs du
type 'moyen" seront fréquents. L'est pourquoi., le système
d'actions sera examiné per type d'équipement. plutôt
que par d' autres caractéristi.ques Une variat ion importante
qui sort d'autres considérations i ndépendante est i' existence
ou la non-existence du partage en moins velue. Dans
la plupart des cas, on laisse è la personne qui obtient.
des parts sur la p:i rogue, le moteur et .1 'équipement,
le soin de calculer la dépréciation sur ces choses
et d'économiser un peu de cet er gent en ayant en tête
un remplacement è la longue. Dane d autres cas cependant,
20 % des bénéfices nets sont immédiatement déduì.ts
et mis dens un fond de dépréciaLion. (Le système de
coopérative quoique n étant pas tout à fait comparable
au système d act i one ordinai, re, appert lenI: à cette
catégorie). Une fois las frais de roulement déduits,
de la somme restante (représentant les bénéfi ces nets)
On attribuera 20 à un fond de dépréciation, 20 % au
frais généraux, 40 % au remboursement des prêts laissant
20 % insignifiants pour l'équipage (avons vu plus tôt
comment cet aspect du problème était résolu de manière
pragmatique par les membres de l.a coopérati\e)
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Les frais de fonctionnement qui sont de toutes
façons déduits des bénéfices globaux avant le partage
couvrent les dépenses suivantes lo combusti his, la
nourriture, les appâts, les petites réparations et
les récompenses. Quand on parle de portage, le lecteur
doit comprendre que ce partage n est pas affectué après
chaque partis de pêche. Durant la vraie saison de pêche,
iso parts sont données tous les 2 à 3 mois (mu max irrtum)
En dehors de la saison de pêche pri.ricipaie, la distrìbu Lion
des parts a lieu toutes les sentanines ou toutes les
deux semaines. Dans leo cas les plus dramatiques par
exemple en cas de pénurie les bénéfices peuvent être
partagés immédiatement de retour de mor après les
ventes,

Les partages concernant

.1) I_es sennes tournantes (Wetchm__ Lilt chi)
et. les filets mail] ants (Nahaundo ou Ahi).

Les systèmes d act.i ans pour ce matériel montrent
deux variantes principales. La première est le partage
moitìé/rnoitié universellement connu.

Une fois les frais de fonctionnement déduits,
les bénéfices nets (bénéfice globaux frais de fonction-
nement) sont divisés en deux; une partie revient au
propriétaire de l.a pirogue le ceste est divisé en
autant de parts que du nombre de personnes composant
l'équipage. (Comme on l'a vu :1a'sque le problème des
équipages a été traité le groupe compte plus de personnes
que les pêcheurs è proprement parler).

L'autre variante est plus complexe. De manière
générale, les frais de fonctionnement sont d abord
déduits comme dans le système de partage rnoitié/rnoitié
(les frais de fonctionnement, dans es cas incluent
les bonus). 35 % du roste de bénéfices sont destinés
au propriétaire de la pirogue comme un don de dépréciation.
Les 65 X restant sont divisés erì (m-t-n) parts au suìet
desquels ni représente les parts de la pirogue et n les
parts de i équipage. Aussi. dono il y aura autant de
"n" que de membres de i équipage, plus (en général)
une part suppiémenbaìre pour les réparations de filets
en tant que groups. La part de ces réparations peut
cependant être inféri eure, soit uns partie d une part
d'un membre de l'équipage.
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La manière dont on calcule le varie d T

pirogue è une autre ainsi dans certains cas on peut
avoir "m' correspondant. è 5 i part pour la piroque,
2 parts pour le moteur, 2 parts pour 1 équi.peinent:
Dans d'autres cas m égale è 4.. 2 parts pour Ja pirogue,
I part ROUF le moteur et I. part pour i équipement
Ces parts sont défini es par rapport au prix courant:
de ces articles. Aussi en janvier 1905 on calculait
comme suit

600.000 r OEA pour une. pirogue neuve
- 300. 000 r rr.ê ur une deuxième mai n
- 400.000 r crè pour ic moteur

L500L)00 F CPA pour une senne de plage
neuve et. 700.000 E pour une doccasion.

Les bonus varient également d LJOC pirogue
à une autre. mai.s dépendent toujours des bénáf.ìces
acquis è la pêche. Ainsi, on rnnsidèro que 300 E de
bonus par personne est un chiffre raisonnable sur une
affaire de 100.00 F c'est. à dire 5 %. Dans certains
cas, seuls les spécialistes ont droit au bonus (de
2 à 2,5 %) parfois tout le monde y a droit ieis dans
ces cas les special:istes obt.ïennent le double de ce
qui est donné è un membre de (1' équipage ordinaire)
Les professionnel.s (spécialistes) soni: connus nous i avons
indiqué plus têt les capi Laines (Sekeny ) les spéci alistes
du moteur, les chefs de file, Jeu spécialistes des
flotteurs et parfois 'les météorologistes" marins qui
peuvent décider de 1 'opportunité nu non d'aller en
mer suivant J atmosphère.

[In ne trai te pas à proprement parler des pour-
centages mais on utili se la formule suivante "pour
chaque somme de 1. .000 F , ii y a 25 F [FA pour le sekeny,
etc. , De tels chiffres comme nous I avons vu, ne
doivent pas être considérés comme inaltérables

;.
le

partage des revenus fait partie du processus de négo-
ciation entre les membres de I 'équipage. ot les décisions
seront faites surin base de' ce qui est "raisonnable"
ou non dans les circonstances du moment. Ainsi par
exemple, les frai. s de foncti onnement peuvent être arti-
ficiellement baissés si la pêche n 'a pas été bonne,
et ensuite reìaussás lorsque la iLuati on est meilleure.
Toutes circonstances particulières seront prises en
compte, par exemple les conditions difficiles en cas
de mer houleuse, les sacri fices è c['feutuer , les dégâts
encourus par le matériel dans des situations except ion-
Lilies , etc.



Les membres vont à ce momeni là ét.ab] i. r des
parts 'raisonnshies' en tenant compte des circonstances.

Voici un eemp le de i a sanitre dont on compare
les formules pour ur voyage éventuel Les frais de
fonctionnement sont les mêmes dans les deux cas. Pour
un chiffre d affaires de 100.000 F prévus lea frais
encourus seront calculés comme sui. t

à ceci

- combustible
nourriture
bonus

6.000 F GFP
inoo r
2.000 F' [FA

F CF/i

Des 100.000. ii restera 91 000 F pour le partage
nìoitié/moitié e est à dire 45 % pour le propriétaire
de la pirogue, 45.000 divisés par 21 (équipage de 20

part pour .1cc réparateurs de macli:i.ne.) pour chaque
membre de I 'équipage 2. .167 F [FA (plus les primes
individuelles comme indiqué ci -dessus)

Dans le cadre d' uo systrne pius complexe.
les bénéfices nets seront égal ement de 91 000 F

- le proprìétni re reçoit '55 % dc 91 .000 F' [F/i
comme. fond de dépréciation, soit 31 BSL) F [FA

- le reste de 59. .1.50 F est divi sé comme suit

a) en 25 parts dans le cas où la p.i.roque
reçoit 4 pacts 2.366 F [FA par membre
de l'équipage.

h) par 27 ports cile piroque reçoat 6 parts
2.197 F' [FA par membre,
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Le. tota.1 obtenu par le propri étaire revient

3L1350 F [FA + 4 x 2.366 z 41.314 F [FA
(Jorsqu on prend 4 parts pour la pirogue)c'est à dire 41 % des hérmé.fi ces bruts.

31.850 r [FA e L x 2197 = 44.994 F [FA
lorsqu'on prend 6 part.s pour la pirogue)

ce qui donne 45 % des bénéfices bruts.

'expérience d'outres endroits où la pêcheartisanai.e est pratiquée suggérerait que si les 2 for-
mules étaient uti usées dans un ces parti cu]ier , .1cc



bénéfices tendraient étre suai lair es comme e rest
le ces ici.

fbinL Propriétaire [quipage

%

Q'
O

4 [3.

Le système compiexe est donc' légèrernenL plus
favorable pour J. équipage Co qn ii vaut la peine do
mentionner est Je fait que J équipage ohtien darts

tous les cas une mart qiohale den bénéfices bruts dans
les proportions de 45 è 50 % cour une prise de 100.000 F
CPA, dont les frei s de foret. ionnement représentent
9.000 F CPA, J. équi pane d une pirogue de coopérative
ne recevraient. que 20 % du reste, o est è dire 10.200 V,
qui représenLe 18,5 % des bénéfices bruts ou moins
de la moiti é du ce qn' ii. recevrait en tant que membre
de i 'dquipage d' une pirogue privéc. Cet exeriipie illustre
le manque J' attrait de la formule coopérative pour
un pêcheur professi orinci privé qui pourrait se joindre
è 1' équipage d ' une opération de pêche privée.

2) Los sernpJ

Le système de par tape par I a senne de plege
peut. être facilemoni: compri s surin même base. Les
primes moni. données de la même mani èîe aux spécialistes
qui dens ce cris sont les hommes qui vont è la mer pour
jeter les filets, et les naucurs qui tiennent les
flotteurs Les primes étant.....relet, du rôJ.e que
l'on a joué dann !a partie de pêche, ceJ.].es des spéciriuistes
sont considérées comme une priv L npécia o sur le revenu
net plutôt qu uric pari: inclue dans les frais de fonction-
nement . Ceux ci on générai sont beaucoup plus eVils
pour les opérations de nonnes de pingo puisque le combustible
ne compte pris. Comme- nous J avons déjè mentionné, le
nombre des membres de 1 équ ipacie vario, dtant donné
quo quiconque se joint. dès .1 e début aux autres membres
lors des opérations et aide durant toute i a partie
de pêche mcm consi déré comme membre de l'équipage pour
cette opération spéci tique. Cedx qui ne joiqnent aux
autres plus tard n auront qu' une. part de poisson pour

Node de partage :Frais d

Moitici/Moitié 9

Complexe
a) 4 parts 9

b) 6 parts o
.1



leur propre consommatIon

Le ssLème de portage dans ce cas est le suivnL

Ces chi rfres nous di. spenserit de commentaires,
La plus grande part revient i équipage par rapport
aux cas préc édent s dû au fail: del Importance donnée

.1 t effort humain sui. lamort osement du coût de mat érìol
(pirogue plus net ite et pas de moteur) es contraste
avec Je car de la senne tournani:c- et de la pêche au
filet maillant.

Les petits fiiet nioillanL.s (1opa, Sovi
ou H1.erìi )

Nous avons ïcì encore une fois des ,ariot ions
individuelles. Si. le pêcheur est propriétaire de so
pirogue non motorisée et: des fi Jets, il garde le hérid fice
de sa prise pour lui. La 1ocati,o de io pi.roque si
elle rie lui appartient par représente 6 sur i0 poissons
pris (15 %) ou B sur 40 (20 ). Lorsque Je filet, nap'-.
porti.ent. pas u pécheur, on lui demande dtabord de
remettre le file L cionisuntr ès bon état, e est è dire
de le réparer au cas où il est éhimé. Ti paye sur dix
ou sur cinq, sur lz quaotté du poisson qui reste après
que la eontrih.iti on è payer au propriétaire soli: régLée.
En plus, il paye au propriétaire du filet la moitié
du poisson qui reste après scia eri d'outres termes,
le propri étaire regni t: un pa i cneo t séparé de la location
de son filet et. de lt amn:rti sscmen'L,

Mo de de p a r t o ge Pwrcentac sur les :

Prqri.étoires
H&é[ices bruts

Moi t i é / N o i t i é 50 % 50 %

2 parts du propriétaire pour 35 % 65 UI

3 parts pour ] 'équìpage

i part du propr.iétoJre pour 33,3 66,6 %
2 parts pour i équipage
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Le tableau A illustre les paiements en nature
(poisson) l'alta par le pêcheur qui rie possède ci piroque
nl filet IA noter que dans les deux Cas la proportion
laissée au pécheur osi la mênim

Alors que ces systèmes dc pari aqe s appliquent
aux pêcheurs bénlnrila lei ecteur sera suipria dc leurs
similarités avec: le a'stème d'action des péches arti-
sanales européennes. héme J arqeni: réservé aux sacrifices
a un équivalent direct avec lea pêches artisanales
c-n Europe où crues-ci font des doris è i 'église. li
est bien sûr possible que ce système alt simplement
été emprunté aUX modèles européens, mais étant donné
quo les mêmes cas existent en Aale il semb] era it qu ii
s ' agi sse plutôt de e orivecQence le développement dans
ces. endroits différents de is mbme sol ut] ori pour le
mêm problème, Le proh].ècne dans le cas le plus courant
est dei savoir comment allouer les divers contributions
dans un contexte é' :ncertitude ei: de risque. l 'enibarcat.ion
le moteur, le inritéi-iei etica sacrifices d'une part,
et la main d oeuvre d'autre part. sont perçus comme
des rnvestìssementa de valeur suxque] s devràient logi-
quement être olJoué upe part doc; bénéfices de la pêche
s'ils existent.

2 2 2 Le sstème de compagnie

Uric cenati, tut ion pl us ori qinale encore est
lorganisetion du travail, COils les compagnIes (quoiqu'on
puisse lui trouver des équivalents his t:oriques en Europe,
niais cette foi.sc.. Caris le contexts de la marine marchande
ou de la mar:(rie militaire)

La compaqél. e est une uni té de pêche qui es L
planifiée pour une période définie (de 2 è .3 ans selon
la valeur dea prises dii.i:'anit la période). La gestion
est organisée parl. propriétaire do la compagnie de
Gbozoum, le Secréta] re et le trésor] or . Ce dernier
fait un rapport firancleir è la coapsonie rorscmb.l ée
tous les 2 ou 3 semaines:, Comme on soupçonne souvent
le ré.sorier (qui t2onle lea Z autres ul'efs, ont droit
aux primes') de cctTp.licité avec le. Gbnzoum, les membres
de la compagnie qui sovent lire et. compter font souvent
leur propre comptabilité pour véri.fiei', Eri cas de diver-
qence la si i:uat ion eat présentée pou;' règlement devant
la gendarmerie.

Lee rppncts sur lee; succès financiers de
la pêche sont donnés de manière régulière mais I.e vrai.

partace des bénéfices ri' est effectué qu' è la fin d 'une
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période. di: b ans représentant je temps de vie mcit.ve
d une corapoonie ou aprò.s ceLte période elle eot souvent
d i s s o I u e

A cette occasion des cérémoni es pour lesquelles
des uni formes spéci eux sont fabri qués ont lieu. Des
T-shirts soot .mpri:aéa et des groupes de musique tradi--
tiònnei]e mont engagés. On clôture les comptes et avant
le oar Lage rée i des bénéfices on fa it. une pt i a de
pêche sur la base do volontariat et. dans cc cas les
gaiñs sont partaqdm immédiatement entre 1es\Ol ontaires

Durant la période de pêche ii ny a pas de
partage de qéins L es membres mar iés ou non reçoivent
mensuellement ] seau de ITaïs. Les membres sorìt également
autorisés à recevoir le Ths.ibetchi (1 argent du marché
en Mina) somme qui est supposée servir à 1 achat des
inorédi.ents s élevant à 1.500 - OLA dans los compagnies
pauvres eL 3.000 P CPA chez les pins riches. Un aide
aussi. les membres à construire leur case. Las compagnies
peuvent const cuire des installa LIons prov.i moires dans
une localité toute nouvelle ou simplement: reconstruire
des cases qui ont. été abandonnées pendant une saison
ou deux.

tin homme , jeune qui me joint à la compagnie
signe un contrat avec.. e chef. 11
signe pour uno somme d ' argani: déterminée donnée ei
avancc' par exemple 100 UD0 F CPA. Le propri étaire
lui. dii quel délai il pourra avoir pour rembourser
cette somme. Ti pourra placer cet argent en faveur
de sa femme et. dc see enfants et faire des cadeaux
aux a'......res parents, cc qui Jul promet une essuranc.e
pour le futur usqu 'il. pourra s' attendre à ita même
réciprocité à son retour. tant qu il n 'a pas remboursé
le prêt à la compagnie, ii lui est liée, cc qui. siqni. fie
qu r ii est fort possible qu il. n' aft pas fini de payer
la compagnie au moment. de la dissolution de cell.e.-c:i.

et qu'il se verra -obligé de SE oiiidre à une compagnie
quI sera démarrée par le môme proprlétairo S' il veut:.

s'affilier à une aui:re compagnie, M peut toutefois
utiliser l'argent reçu en avance dans la nouvelle corn--
pagnie pour repsyer I, autre. Les ob.ii.qefr.aons du membre
de la compagnie le lient et sont. similaires au système
ouest-africain traditionnel de reronnaissancr sersorineile
vu d'esclavage donìestque dès q.i'un trovai i individuel
est lié b line dette.

Mais le système de compagnie est. considéré
par ses tiiombres comme juste et. avantageux. Le proprié--
taire est er générel aimable avec les membres de sa



compagnie ii. leur prête de 1 argent parfois ou leur
avance si la prise a été minime Si le pêcheur est
très habile, le chef fera tout ce qui est en son pouvoir
pour le garder, Même en cas de mal odie un pêcheur
doit t sa part même i. cette maladie i t]jg t rester
inactif pendant 2 cu 3 mois. Le chef s occupera des
membres de la famille de J. t invalide., orêtera de l argent
pour i acrtat des médicaments et fera aussi des cadeaux
à sa famille, Si un membre de la compagnie doit prendre
part à une cérémonie, il recevra I. t mutoricat ion d'y
aller et même d emmener que]ques uns des membres delt équipage quì désirent l'accompagner. Si le père ou
la mère d un membre décède le chef participera aux
cérémonies. Si e est un membre mêrre de la compagnie
qui meurt, sa part. sera utilisée pour les cérémonies
funéraires et le reste sera donné à so famille, Dans
de telles circonstances ses dettes personnelles à
la compagnie seront dissoutes, car comme l'on dit
ttC 'est ainsi que va la chancet

Le système est très exigeant de ses membres
à cause de la précarité de im main d'oeuvre. il n 'y
a souvent que 4 membres d'une compagnie pour ], équipage
réel de 12. Comme nous l'avons vu, les membres d'une
compagnie peuvent passer 200 jours par an en mer, Ils
ont peu de temps libre et ils peuvent même se scinder
en deux groupes certains jours pour utiliser deux
types d'équipement. L 'organisation n est convenable
que pour un homme jeutw, prêt à travailler durement
pour gagner de 1 argent très rapidement. A certains
moments la compagnie donna J 'impression d'être- une
organisation de jeunesse. Comme ses règlements internes
le suggèrent, il y un système très sévère de sanctions
traitänt, parmi d'autres sujets de t'adultère, du voi.
de poisson de la prise, du refus de travailler, du
retard que i' on peut faire accuser à la compagnie dans
son départ pour la mer, des disoutes etc.. A ces
sanctions, on ajoute. des amendes et le chef fait. la
justice luimême au respect des membres de sa compagnie.

Les parts sont divisées sur une bese similaire
à celle de la pêche à la senne tournante et au filet
maillant soit sur la base moitié/moitié ou sur le
système complexe du fonde d'amortissement sur la pirogue
et les parts des équipages. Une différence essentielle
est la périodicité de I.e distribution réelle des bénéfices
sur 2 à 3 ans. Durant cette période, le propiiiétaire
peut user de l'argent comme il veut, ne distribuant
comme argent: de "poche" aux membres de l'équipage qu' une
somme insignifiante
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Comparée aux autres modes d exploitation
la pêche bénìnoise celle de la compaqnie s'avère
extrêmement efficace. Cela demandera du temps de pouvoir
estimer la rentabilité de ce mode d'exploitation, ruais les
chiffres que nous avons recueillis sur les 4 premiers
mois de notre enquête statistique montrent que le
bénéfices acquis sont près de IO fois plus grands que
pour les pêcheurs privés. La situa'Lion n est pas strictement
comparable cependant la compagnie engage des jeunes
è l'orée de leur vie, célibataires ou n'aìant qu'une
femme et peu d'enfants, alors que les pêcheurs privés
sont beaucoup plus âgés3 et sont beaucoup plus profondément
installés dens la vie familiale avec plus d'une femme
et des enfants assez nombreux. L'effort physique considé-
rable que les jeunes des compagnies sont prêts à fournir
ne peut pas être exigé des plus vieux pêcheurs.

On devrait peut être soulever la question
de la dimension ethnique de telles situations économiques.
Le fait que nous avons fait une
comparaison avec le système antérieur d'esclavage domestique
suggère qu'une réponse claire et nette n'est pas facile
dans cette situation. Cependant, il se fait que les
membres de la compagnie se lient volontairement à cette
société, non pas seulement pour pouvoir survivre mais
pour pouvoir accumuler une certaine somme pendant quelques
années. La question est donc posée de savoir si cela
est éthiquement justifié pour un jeune homme de volontai-
renient aliéner sa liberté pour un certain gain..financier.
En faisant remarquer la rentabilité indiscutable de
ce type d'entreprise, nous laissons la question ouverte

On doit cependant souligner un fait : il s'agit
de la productivité et de la rentabilité des compagnies
qui déterminent la moyenne de rentabilité
des pêches artisanales au Bénin. En déterminant le
prig auquel est vendu le poisson sur la plage, c'est
à dire à un niveau de bénéfice qui leur convient, ls
compagnies exercent beaucoup de pression sur les équi-
pages privés moins riches et sur les coopératives encore
plus modestes. L"efficacité économique et physique
des compagnies peut ainsi représenter une bénédiction
à mille faces pour la pêche au Bénin en général.

22.3. Economies (Epargne) et Amortissement

La justification généralement offerte, pour
l'introduction s'un système de crédit cinspration
européenne dens la pêche pratiquée en Afrique de l'Ouest
est que les pêcheurs eux-mêmes n'ont pas de système



d'épargne Ce n' est cependant pas du tout le cas.

La méthode la plus connue pour faire dc 1 épar-
gne sur la pirogue est d'avoir comme nous l'avons déjà
vu, un fond d'amortissement de 35 % sur les bénéfices
nets de la pêche. Dans te cas du système de partage
mpitié/eioitié, il revient au propriétaire de la pirogue
de prendre ses propres dispositioné. A cause de la
solide pression à iaquel.te tout détenteur d'argent
liquide est soumis par les membres de sa famille, de
ses clients et. autres dépendants dans le contexte ouest-
afticain, il est nécessaire d investir cet argent plutôt
que d'essayer de le conserver en liquide. Le système
ui a été inventé à cet effet est le système très connu

de "tontines".

Le système de tontine est souvnt raillé par
les européens qui n' y comprennent pas grand chose le
confondant avec Lifl système d'investissement incluant
l'intérêt. Comme ce système ne produit pas d'intérêts,
il peut faire figure de système d'investissement pauvre,
mais le fait est que son objectif est de produire un
certain intérêt

;
ou plutôt il est créé pour protéger

les économies financières des pressions éventuelles
de la famille ou des clients. Il permet également à
l'individu de récupérer en une fois une quantité d'argent
qu'il lui aurait été difficile d'accumuler autrement.

Le principe de la tontine est le suivant
un certain nombre de personnes qui se font confiance
décident de se mettre ensemble et de contribuer- à ras-

sembler une certaine somme en fonds commun tous les
X nombres de jours (5 jours, toutes les semaines, tous
les mois), Le jour du ramassage, l'un des membres du
groupe rassemble 15 somme globale et la remet à l'un
des participants qui a été désigné récipiendaire cette
fois-là. Ainsi, 40 femmes côl:isenL 500 F CFA tous 1?s
5 jours,. après 200 jours, (40 fois 5 jours) la tontine
va être terminée avec le dernier ramassage et la dernière
distribution. L'ordre selon lequel l'argent sera distri-
bué est déterminé par un tir au sort au début de la
tontine. Cependant si cela s'avère nécessaire, il est
possible de faire cJe arrangements pour changer de
tour avec quelqu'un qui est programmé avant vous. Celui
qui est chargé de la collecte des fonds reçoit Une
rémunération minimale (de 150 F CF pour une tontine
de 20.000 F). Parfois, on ne paie rien à celui, qui
collecte l'argent mais on met de côté une certaine
somme destinée à une future activité du groupe



Les tontines son extrêment populaires dans
toutes les classes de la société ; les col lègues de
bureau, des collègues d univer té, par exemple peuvent
organiser une -tontine, Dans un petit village lgunaire,
comme Hia (500 âmes environ), il y a constamment 6 ou
7 tontines en marche, ce qui signifie que dans la région
les femmes peuvent participer è de-s. -t:ontines e-t déposer
de 3.000 è 6.000 F EFA par mois pour cette activité.
En fait, certaines femmes participent è plus d'une
tontine, parfois elles s 'inscrivent dans une "grande"
tontine et parallèlement à une "petite" Lontine.

Ces tontines sont également un système dépergne
utilisé par les propriétaires des pirogues. Il existe
par exemple une tontine dans la région d' Avlékété qui
réunit 22 propriétaires de pirogues qui côtisent
20.000 F CFA tous les 5 du mois. Une personne ramasse
donc 440.000 F CFA chaque mols, ce qui est suffisant
pour acheter un moteur Yamaha pour la pirogue.

Biên entendu, il est important dans ce genre
de système de n'accuser aucun retard de paiement.
Dans ce cas bien précis, il es-L établi une amende de
2.500 F pour chaque jour accusé dans le retard du paiement
après la date limite, Dans ces cas-lè, également on
ne paie pas, de prime au responsable de la collecte
on retient. 1.000 F EFA è chaque distribution pour orga-
niser une fête à la fin de la période de 22 moiè.

En plus de ces méthodes ìnstìtutionnelles
cl' épargne, il est. toujours possible pour un individu
d'emprunter de l'argent s'il doit faire face è des -

frais de réparations, ou remplacer son matériel. de
pêche. Un propriétaire de pirogue a souvent des femmes
qui sont commerçanl:es et par quill, peut obtenir des
prêts représentant ainsi une certaine solidarité du
ménage. Une autre formule que l'on mentionne souvent
mais qui est rarement mise en pratique est de pouvoir
obtenir des prêts de la part des grandes vendeuses de
poisson de Lomé ou de Cotonou. Cette possibilité est
pour un propriétaire de pirogue un dernier recours
en cas de désespoir, car lorsqu' m'in pêcheur a des dettes
envers une vendeuse de poisson, il en deve-mt presque
son' esclave mu travail. (Elle peut venir sur la plage
et jeter son dévolu sur Je meilleur poisson en mó'ntrant
qu'elle a l'intention de l'acheter au début du' marchan-
daqe) et. ensuite offre Yimporte quel prix. C'est 'pourquoi
cette option es-t la dernière solution è laquelle les
pêcheurs ont recours,



En somme, et contrairement aux points de vue
développés très souvent, il n y a pas de manque de
système d'épargne perni les pêcheurs béninois. Ii est
important de connaître ces systèmes et leur Fonction-
nement quand on envisage i introduction d'un nouveau
système de crédit. Ii est. évident que i opération du
système de crédit. en principe semblable aux systèmes
existants ne sêra pas mal comprise et qu'elle pourra
même inclure des dispositions de payement traditionnel
et des garde-fous pour empêcher les fuites.

2.3. Distribution et Comrnercialiset:ion

Au moment de la préparation de ce rapport
l'idée était de traiter le commercialisation dens un
chapitre part. Au fur et è mesure que le rapport.
était rédigé, on s'est rendu compte que ce sujet
méritait d'être traité dans un apport spécifiquement
destiné è cela, et dans lequel on donnerait; plus de
détails sur la consommation domestique au niveau du
village

;
cet aspect est: donc pris eri compte et ce

rapport est en cours de préparation. On peut et on
doit faire une important observation sur ce sujet
cependant le collaboration étroite de 1' homme avec
ses épouses dans le cadre de l'unité familiale pour
la production du poisson, sa conservation et sa vente
fait. perdre son sens è toute estimation séparée de
la rentabilité de cette activité pour chacun de ces
éléments. il est un fäit que le pêcheur vend du poisson
à ses femmes et à d'autres femmes de son environnement
à un prix réduit. Toute tentative d'estimation de la
rentabilité de ta pirogue seule ne mènera donc qu'à
la même conclusion déprimante que la piroque est une
affaire économiquement non rentable. En même temps,
on voit que les femmes spécialisées en conservation
et revente du poisson font des bénéfices apprdciabies
sur leurs opérations, Quoique la pirogue en tant que
telle ne paraisse pas avoir une rentabilité positive,
l'opération globale dens la cellule familiale n'en
reste pas moins bénéfique. 1.1 est donc essentiel que
les budgets des ménages soient examinés soigneusement
avant que tout commentaire ne soit fait sur la ren-

tabilité négative des pêches artisanales au Bénin.
Une enquête è ce sujet est en train d'être menée et
sera incluse dans un rapport sociologique qui est en
cours de préparation sur le projet pilote du Bénin
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Villages et campements de la côte de Adounko à ouir

Villages lagun res Campements de plage Croupes ethniques

Adounko

Houndodji
Adjahendji
lijo

Ahouanqagbe
No ussoho--K and j i
De Cauiie-Kondji
B el a k ou

Akpanji Xwia
I<panou Keta, Kula
Koumessi Xeda
Koffivi-Koudji <eta

59

V 1.-J Q

XvlLa Adja, Keta
K e t a
XNla

Axiobve Metoko-Kondji Xmila

ôz.ieglo Xwls
Aviekete Hokognon Xv.la, Fon, Keta
Deme Setor-Kondji Keta, Mina
A g b e t o t ame

Nyahobo K eta
Agouin A z len Keta

A s s i o ri Xv I a

1/ Dans la région entière la population des villages
.1.agunaìrs est du groupe ethnique on.

Note suppJémentaire

Il n 'y a pas de références dans ce rapport Le
travail ici publié ne se base pas sur la littérature, mais
relève entièrement du travail de terrain effectué au Bénin
de féirier 1984 à Février 1985 par Dr P. Jorion et Monsieur
F. Atti Mama, Dans le programme de collecte des données et
des renseignements ils ont été part i cull Arerrient aidés par
Messieurs A. Lassissi et L. Zannau, vulgarisateurs du
Projet Bénin, Madame E. Candaho, Ph. Dangla du Coopérative
des Femmes des Pêcheurs, Madame A Simbi du CARDER.-Atlaritíque
Madame G. Atchanhouin, K, izacili C Cuidiglo, S. Follyet et
Tb, Adjabahoue. Nous les remercions pour leur aide iniriter-
r o mp u e



LiSTE DES RAPPORIS DIRA LIST OF lOAF REPORTS

Documents de travail/Working papers

De Graau M. A., Etude de préfacti.bilité technique de l'aména
1985 gement d'abris pour le pêche maritime artisanale au

Bénin, [otonou, Projet DIPA, 55p. DIPA/WP/l (Fr).

Black-Michaud, N.J.. Mission d'identification des communautés
1985 littorales de pêcheurs artisans au Bénin, Cotonou,

Projet DIRA, 24p. DIPA/WP/2 (Fr).

Gulbrandsen, O. , A preliminary account of attempts to introduce
1985 alternative types of small craft into West Africa.

Cotonou, lOAF Project, Slp. IDAF/WP/3 (En).

Jorion, P.3,M., The influence of socìo-economic and cultural
198.5 structures on small-scale coastal fisheries develop-

ment in Benin, Cotonou, lOAF Project, 42p. IDAF/WP/4
(En).

Jorion, P.3M, L'influence des structures socio-économiques sur
1985 le développement des pêches artisanales sur les ôtes

du Bénin. Cotonou, Projet DIRA, 59p. DIPA/WP/4 (Fr).

Tandberq, A., Preliminary assessment of the nutritional situatio
1986 of subsistence fishermen's families, Cotonou, Projet

DIRA, 3lp. IDAF/WP/5.

Liste des rapports techniques et des documents choisis/Selected
list of technical reports and documents

Direction Nationale du Projet Modèle Bénin, Mise en place et pla
1985 d'exécution. Cotonou, Projet DIRA, 43p + 3 Annexes.

5h eves G. T. Integrated small scale fisheries projects princi
1965 p1cc, approaches, and progress in the context of the

Benin prototype project. paper presented at the FAO/
CECAF Workshop on Small-scale. Fisheries Development en
Management, Lomé 20-29 November 1985, 33p- (En. and Fr

Vetillar R, Rapport d'étude préliminaire sur l'aménagement d'
1983 abri pour la pêche maritime artisanale à Cotonou. Rome

ISp. + peg. ver., BEN/79/005 et GCP/RAF/192/DEN,

Wijkstrom O Recyclage des personnels pêche en gestion et compt
1984 bluté (rapport de mission effectuée au Bénin). Rome,

3p. ± 7 annexes, GCP/RAF/192/DEN

Paraiso, F-X. , Rapport sur stages de recyclage en identification
1985 des poissons. Cotonou, 13p. + peg. var, GCP/RAF/192/D

Collart, A., Development planning for small-scale fisheries in
1985 West Africa, practical technical and socio-economic as

pects of fish production and processing. Paper present
et the FAD/CECAF morkshop on Small-scale Fisheries
Development and Management, Lomé 20-29 November 1985,
3lp. (English and French).




